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LES COEPHORES, 

TRAGEDIE D'ESCHYLE. 

[E titre fignifie dei fer finîtes 

G^ f iri f orient des libations. Il 
^ eft tiré du fond du Sujet , qui 
* eft le même que PEle<are de 

Sophocle. JEfchyle Tavoit 

traité avanf lui avec les mêmes Pcrfon- 
nages eflèntiels. Il a pris pour fon Choeur 
des filles étrangères, cfclaves de Clytem- 
neftrejôc attachées àEledtre. Comme il les 
introduit portant des prcfens au tombeau 
d'Agan^mnon, il leur a donné le nom de 
CV^fw&ar«,dont il intitule & Tragédie. 
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z LES COEPHORES, 
ACTE PREMIER. 

Le commencement n'eft pas enti< 

mais ce qui v man^e n'empêche pas qu 

n'entrevoye l'expoution du Sujet. Le fo 

de la Scène eft le tombeau d'Agamemx] 

Orefte y arrive avec Pylade. Il invo 

Mercure qui préûde anx funenflles. Il c 

pe fa chevelure pour la répandre fur le t 

nument y fuivant Tufàge^ & tandis qu'il 

occupé à cette pieufe cérémonie, il apj 

çoit de loin Eleâre fa foeur à la tête d^ 

troupe de jemnf fiUes qui s'avancent si 

des dons pour k moit. Dejpeur d'en 

vu il (è coule un peu à l'écart avec 

"iJBDiy ïïptis «voir demandé à Jupiter d 

ïccourir dans le projet de vengeance < 

a médité. Cette expoûdon eft nette 

noble ; die fait "voir que l'inventeur d< 

Tragédie en avoit conçu des idées \ 

préafes. 

Les jeunes filles arrivent ^ & celle 

rie pour les autres > dit qu'elle cor 
cérémonie funèbre en battant des m 
M Leurs joues^ qoûce-t-elle, montrent 
»p core les traces récentes que la doulc 
99 a imprimées. Leur cœur ne fe no 
99 que de fbupirs. Leurs voiles & 1 
99 vêtemens font déchirez. Un fongi 
99 &eux , fufcité iàns. doute par TOt 
99 courroucée d'Agameninon, efiraïe 
j, temneftre, & rengage à les envo} 
», fon tomb&ui pour rappaifer par desc 
99 O maifon d^loraUe i ô Palais ha 
99 folcilôc des hommes! d'épaiflès tém 



TkAGEDIE lyESCHYLE. j 

M te couvrent & vengent le meurtre de 
9p ton fouverain. Cette majefté du Thrô» 
»» ne, firefpeâable autrefois, & dont la 
M renommée s'étendoit fi loin, s'eft éva- 
9$ nouje. . . que la Juftice eft inégale dans 
M ks châdmens ! elle fond tout à coup fiir 
^9 lesims: elle pouriùit lentement les au* 
99 tres^ & quelques-uns fê dérobent à fes 
>f r^rds à la faveur d'une nuit jfombre oui 
>* les envetoppe. • /malheureufe dans Pefck- 
M vage où je fuis , il faut que je cache 
99 ma haine pour mes maîtres, & que j'ap- 
99 prouve des iniquités. Mais Agamemnon 
M eft Tobjet de ma (tcxçxxt dotueur. '* Il 
n'eft pas pofliUe de rendre à la lettre h 
•fiwrce ôc 1 énergie des vers dç ce Choeur. 

AC'TE IL 

Eledre prend la parole, & demande à 
tes filles comment elle doit invoquer fon 
père pour lui faire agréer ces Ubations > 
qu'on l'obUçe de porter à fon fépulchre. 
99 Lui dirai-je que ce font là des donsqu'u- 
#« ne époufe ^ chérie envoyé à fon cher 
99 époux... hé, puis-je le mre fans rougir? 
M dfe»»^ le prier de payer ces dons, qu'u- 
^ ne main barbare lui envoj^e, par un re- 
»« tour (figne d'elle fie de lui ? ou vaut-il 
9> mieux me tafre, détourner les yeux avec 
«> horreur^ *& jctter comme des chole$ 
»» exécnMes, ces indignes préfens. * Le 
<2ioeur Iji conïbîllc de faire des vœux fa- 
TQwWcs pour elle, pour Oreftp,^ùr mii- 
coi^e fittt Eg^ffibc , & d^ m|êler;desi^- 
pifàtrâB^potti: ics jennenÛ5, Gcci'lfe'faïC 
A 2 par 



,4 LES COEPHORES, 

par vers entrecoupés d'interrogations & < 
.réponiès,pour inftruire Eleâre de ce qu'< 
le doit demander. 

Elle conunence donc ainfi. ,, Mercu 
#» Souterrain ^ daignés m'afTurer que m 
n vœux feront agréables aux Dieux infc 
** naux témoins du meurtre de mon pcr 
M & à la Terre, dont le fein libéral pr 
M duit tout & fait tout rentrer en elie-m 
9» me. Ceft dans cette vûë que je fais ce 
j> te libation. O mon père, jettes fur no 
44 un r^rd de pitié. Kendés la liberté < 
99 Fcmpire à Orefte & à moi. Une me 
'i, inhumaine, oui vous a donné pour fu 
,» cefleur Egiiuie votre alTaflin , nous 
», tous trahis. Je fuis efclave, & mon fr 
i> re eft écarté du Thrône paternel, tand 
,, qu'ils jouiffent impunément du fruit c 
99 VOS travaux. Rappelles Orefte en c< 
99 lieux , & faites que mes main^ foicr 
99 moins criminelles que celles de nu me 
99 re. Quant à nos ennemis, paroiilés 
99 leurs ^eux comme un vengeur irrité, i 
„ ravifles le jour à ceux qui vous l'ont rav 
„ Telle eft l'imprécation que j'ofe pronoi 
9y cer contr'eux. " Elle invite enfuite i 
.Chœur à pouffer des. cris lugubres, & 
chanter autour du tombeau. 
, iLa cérémonie N faite , Eledre aperço 
'avec furprife des cheveux coupez tout fen 
blables aux fiens. Elle fçait que ce ne foi 
pas ceux de Qvtemneftre. Une luci 
a*elperance^ lui lait .foupçonner que c 
pourroient être ceu;x d'Orefte. Cette idc 
lui pénétre Iç cceur conime un trait, & li 
ftfC y&^ des làa^ de joye^ Ainft s'ex 

" ■ prime 



TRAGEDIE D'ESCHYEE. j 

Erime-t-elle par l'iiiftinâ: de la nature. Mais ^ 
i crainte fuccede à refperance, & rien ne 
peut la tirer de fon incertitude. ^ Elle avan- 
ce j elle voit fur la terre des traces fembla-/ 
blés à celles de fes pieds. Tout cela ne 
fait que la rendre plus inquiette : Elle de- 
meure donc dans ce trouble jufqu'à ce 
qu'Orefte paroilTe à fes yeux. Ji fe mon-; 
tre tout à coup, & fe feit reconnoître pour 
fon frère, en lui préfcntant un voile qireHc 
a tiffu elle-même.- 

.. Cette reconnoiCtance n'eft pas à la véri- 
té fi brillante ni fi pathétique que celle dcj 
Sophocle i mais elle eft naturelle, & je ne 
vois pas pourquoi M. Dacier dit: gu^el/ejè 
fait de la manier t du monde la plus gfojjîere^ 
ni pourquoi il regarde comme un très-^rand 
cféêiut, qu'elle fe falle de û bonne heure-f 
Car quand à ce point , ^eft , dit-il , un vice 
que la teconno'iffance fokt f. éloignée de la feri^ 
petie y c*eiî-à-dire du cliangem'ent d'état. 
Cela fëroit bon fi la reconnoiflàn^ce pro- 
duiibît immédiatement & tout à coup ce 
paflàge de l'état malheureux à une heureufe 
fortune, comme il arrive dans la plupart 
des Sujets Tragiques. Mais il n'en eft pas 
ainfi dans le fujet prêfent. Il fayt qu'Orefte 
concerte avec fa fœur la rêvoluuon qu'il 
médite de faire dans le Royaume en tuant 
fa mère & l'ufurpateur. Il eft donc néces- 
faire que la reconnoiflànce fe faflîe de bon- 
ne heure, afin de produire infenfiblement* 
& avec vrai-femblance , un effet qui ne 
fçauroit être prompt & qui exige des mefu- 
rcs. Ainû Efchyle n'a point péché en ceci, 
ûon-plus. qu'Euripide j comme on le verr^ 
A3 cj. 



4 LES COEPHORES, 

€y'<Êptè8. Pouf ce qui rcjwrde k grpJJSeref/, 
je ne puis mieux en juftmer Efchyle qu'en 
traduuànt ce morceau de ù, Pièce. Le 
yoicy. 
Orbstx pâtroijpmi témês pfEkâhre 

thmt les ehtviux mfelU d traitvez. 
Priés les Dieux qu'as accompliflènt ainfi 
le refte de vos dâirs. 

£ L X c T R K. 
Hé, qu'ai-je obtenu d'eux? 
O R s s T E. 
Vous voyex celui que vous vrtl tant 
défiré de revoir. 

Electre. 
De qui, je vous prie, parlés-voûs? 

O R E s T E. 

D'Onefte , dont je fçai que vous ibu^ 
baltes ardemment le retour. 
Electre. 
Hé^ les Dieux me Font-ils accordé? 

O R E s T E. 

Oui: c'eft tùoi. Ne Pattendés-plus. 

Electre. 
VouI6s-vous9 ô étranger, me tendre un 
pi^c? 

O R E s T E. 

Ce ferolt contre mes propres intérêts; 

Electre. 
Venés-vous infiilter l ma douleur ? 

O R E s T E. 

Elle m*eft commune avec vous. 

E L'E C T R E. 

Quoi? c'eft à Orefte que je parle ! 

O R E s T E. 

Je parois à vos yeux , & je vous fuis mé- 
connoiflEible, moi dont vous fembliés rc- 

coa- 



TRAGEDIE lyESCHYtE. 7 
connoître h fMréfence dans le$ rcAes 4e oui 
chevelure 9 & jufaues dans les traces de met 
pas ! approchés de votre tête les cheveux 
d'un freie qui vous reflbibble. Reconnois* 
fes ce vcnk) ouvra|;e de vos mains, et 
tifTu précieux» ces figures d'animaux, 2cc« 

Je fçai qu'Ariftq>hane dans tes * Nuée$ 
k moque en paifitnt de cette reconnoiŒuH 
ce fondée fur la reflëmblance des cheveux: 
trait de Êityre fort indiied, puiique Madarr 
me Dacier parolt ne l'avoir pas apperçût 
ou n'a pas voulu Tappercevoir. Mais ce 
trait tombe à faux, puifqu'Eleâre ne coa^ 
dut pas amplement de cette reflëmhiancc» 
^ueion frère ibit de retour: mais qu'elle 
tire cette coniiqueiice de plufieurs ré? 
flexioos juftes. Je fçai epcor^ qu'Euripide 
dans foa Eledr^ a badiné fur Ifs uoiaÇKw* 
oues dont fe contente cette Princeflè , Ik 
Savoir fyx fe rapport qu'elle voit eotie lei 
dieveux répandus 8c les fiens^ fur la coq* 
fonnité des traces marmées fur la terrf 
avec celles de tes pieds, oe enfin fur le tifiii 
qu'Euripide appelle une robbe,de & grâce; 

Îuoique k mot H^turfm ûgnifie auffi unvc»^ . 
s, oc foit pris par Eichyle dans ce fcn^. 
Ne le fut-il pas^Orefte pouvoit avoir con- 
ièrvé éc apporté avec lui cette robbc, poi^ 
fe faire plus (urement leconnoître. Mais 
outre qu Euripide dégrade en cecy la ma* 
jefté de la Tragédie qu'il abaiiTe au Co- 
mique , il exagère le ridicule , ou plu- 
tôt 

* Voyez les Nu^ei d*ARisTOPR. Aft. I. Se de^ 

alecc» dans la aoiiiéme paitie de cet Ottvxasc» 

A4 



s LES COEPHORESi 

tôt il veut en trouver où il n*y en a 
point. 

Sa façon de le faire efl pourtant fî plai- 
dante, qu'on ne fera peut-etrepas fîché de 
voir ici ce morceau de fon Eie<Sre avant 
que de voir k Pièce elle-même. Un vieil- 
lard domeflique d'Agamemnon revient de 
fon tombeau; Il paroît comblé de joye. 
j» J*ai trouvé, dit-u à Eleftre, des boucles 
9i d'une chevelure blonde, & j'ai été fur- 
$, pris de voir qu'on eût ofé les porter à 
9i ce tombeau. Ce n'eft fans doute aucun 
#> Argicn. C'efl donc apparemment votre 
9, frère qui a voulu honorer les Mânes du . 
0, déplorable Agamcmnon. Confiderés ces 
w cheveux, approches-les de votre tête, & 
à» comparés la couleur : car enfin vous fça- 
09 vés que ceux qui font ifTus du même 
M9 iàng ont coumme de fe reflèmbler. " 
Electre. 

Vous n'y fbngés pas^ 6 vieillard , pcn- 
fés-vous que le brave Orefle vînt en ca- 
chette à Argps, & fût arrêté par la crainte 
'd'un Ep&hc ? (Mauvai/è rarfon eontn EJchy* 
le. Orefte Aoit fèut ^ ^ il devoh tt/er Je 
ffatagèmt pont faire une révolutim d'Etat.) 
D'ailleurs comment voulés-vous que u 
chevelure fe rapporte à la mienne? Tune 
doit fe fentir de la manière dure dont un 
jeune homme de condition eft élevé. L'au- 
tre fe refirent toujours de la moUefTe que 
lui donne le fbin qu'on a de parer le fexe. 
LE Vieillard^ 

Du moins ajullés vos pieds fur les vefti- 
gesdes ûcns, & voyés s ils ne s'y rappor- 
tent pas. ' 

Elec- 




TRAGEDIE D'ESCHYLE. 9 

Electre. 

Hc, comment les traces des pas feroîent- 
dles imprimées fur la pierre & fur la terre 
dure? Mais quand cela pourroît être, peut- 
on imaginer que les pas d'un frerc & 'd*unc 
fœur puiflènt être femblables ? 

Le V I e I l l a *r d. 

Mais fi Orefte ctrat de retour, ne pour- 
riés-vous pas reconnoître la robbe tifluë de 
vos mains dont il étoit orne, lorfque je le 
dérobai à la mort? 

Electre. 

Ignorés-vous donc y ô vieillard , que 
j'étois encore enfant lorfqu'Orefte fiit en- 
levé? mais quand il feroit poflîble que je 
lui euflè tiflu une robbe , pourroit-il la por- 
ter encore? il faudroit que les vêtement 
fiûviffent la deftinée des humains pour croî* 
tre comme eux. Croyés-moi , ceft queP 
que étranger ami tfAgamemnon , ou quel- 
que citoyen qui aura trompé des yeux at- 
tentifs ,oour porter ces triftcs dons au tom* 
beau> é'c. 

Enfin je fçaî qu'Arîftote • ne met qu'àtt 
fecond rang des reconnoiflànces, celles qur 
ne font foires que fur la reffèmblance 6<i 
le raifonnement. Il cite même cette recon- 
noiflànce d'Orefte dans Efchjlé. Mais ce 
n'eft pas-là prouver qu'elle foit grâffiere. 

Après les premiers ttanfports d'une re* 
connoiflànce fi fubite, Orefte fiut une' priè- 
re éloquente à Jupiter, pour le conjurer de 
confcrvcr ce qui refte d'une illuftremaifom! 

H! 

A 5 



10 LES COEPHORES, 

11 ajoute que c'eft un Oracle d'Apollon qui 
l'a contraint de venir venger un père, en 
ôtant le jour à fes aiSi(fins^ que ce Dieu l'a 
menacé des plus cruels fopplices s'il ne le 
fiûfoit ^ qu'en le faifant même il iêroit livré 

. aux Furies , frappé de lèpre > ou de quelque 
maladie horrible , féparé du commerce des 
hommes 9 & obligé de traîner une vie lan- 

Siflante. Voilà une étrange doârine. 
iminel en obéïffimt> ou en n'obéïffimc 
pas, Oreftc eft également menacé d'être 
puni. Il fe réibut à obéir. La tendreflè 
pour un père l'emporte fur tout autre égard, 
auffi-bien que ht pitié pour un peuple ucri- 
fié à l'ambition aun ufurpateur, & d'une 
mère parricide. C'eft ainû qu'Efcbyle ta- 
che d aflkifonncr un autre parricide pour 
le rendre fupportable par la néccflité ce le 
commettre. 

Le Chœur fiait des vœux en faveur dX)- 
refte ^ & ici commence un retour de ten- 
dreffe entre le frère & la fœur. Dans cette 
Scène, qui eft très vive, quoiqu'affés lon- 
gue, il fe fait un combat entre l'horreur 
naturelle du crime , & le défir effiréné (fu- 
se vengeance qui paroit légitime. Ceft 
une perte pour notre lansue , qu'on ne 
puifle rendre la délicatefTe de tous ces mou- 
vemens qui fe trouvent confondus dans une 
foule d'expreffions & de vers d'une teUe 
énergie , qu'ils perdraient tout leur prix 
dans uae traduâion littérale. On y voit 
oans prefle la vengeance dominante: mais 
combattue par un reilc de fcmpule qu'E- 
leâre & le Chœur apperçoivent maleré 
hây fie qu'ils tachem die vaîacre Suas lui 

faire 
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fiûré fèndr qu'ils Tapperçoivent. 9$ O mon 
99 pere> s*écrie-t-il, où êtes-vous? où eft 
9» ce Ut fatal où vous avés perdu la vie ? 
Eleâre entre dans le même mouvement; 
& le Choeur les exhorte, non à pleurer, 
mais à venger celui qu'ils pleurent. »» He^ 
99 las, continue la Princeflè, fi du moins 
M qudque Lycien vous eût ravi le jour au 
9» uége de Troye, vous auriés confondu 
M vos cendres avec celles de tant d'illuftres 
» Héros dont vous fûtes le Roi. " Le 
Chœur invoque Jupiter Vengeur & les Fu* 
lies, o Où etes-vous. Déciles infernales^ 
^ ô vous qui prenés Tintcrct de ceux qu'on 
M a indignement égoiwès , jettes les yeux 
9, fur ces triftes reftes des Atrides. ** Mais 
Eleâre qui fe fent trop attendrie? en ne 
con&dérant qu'un père mort, ranime 6m 
couroux par l'idée &c la peinture d'une 
femme barbare qui a donne la mort à fon 
époux. Sur quoi Orefte lui dit qu'il prend 
le parti de pkniger le poignard dans le feitt 
de fa mère; il ajoute en foupiraiit. Se de 
mourir après elle. Eleâre qui regarde ce 
dernier mot & ce fbuçir comme un refte 
de remords qui fe réveille^ achevé d'aigrir 
k couroux de £bn &ere contre Qytem- 
neftre. », Elle a coupé, dit-elle ,^les piedi 
M & les mains à fbn époux, 6c voici le lieu 
i, où elle l'a inhumé. " Eledre retrace ici 
en peu de mots fa propre mifére; puis elle 
invoque fon père & les Dieux. Ces &&- 
quentes invocations continuées alternative^ 
meot, donnent de Tame à toute cette Soe^ 
ne, & font l'expreffion pure de la vengean- 
ce & de la dpukur* Car OD y prie Ag»- 
A 6 memiion 
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memnon de fe fouvenir des indignes trdte>- 
mens qu'il a fou&rts, & on lui rappelle 
toute la noirceur de l'appareil de fa mort. 

Orefte enfin demande oar quelle bizarre-^ 
rie Qytemneftre s'avife (renvoyer des liba- 
tions fur le tombeau d'un mari qu'elle » 
maffiicrc. C'eft, lui dit-on, l'effet d'u» 
fonge eârayant. La Reine a crû voir ei> 
dormant un ferpent fortir de fon (én-^ elle 
a crû l'allaiter > & le ferpent lui a tiré du 
£uig au lieu de lait. Rien de plus naïf que 
cette courte narration. Telle eft la ma- 
nière des Anciens. Elle peint en peu mots. 
Orefte, qui conçoit le icns de ce fonge> 
jure qu'il l'accomplira, & pour cela il en- 
voyé Eledtre dans le Palais, afin d'obferver 
ce qui s'y pafle^ il engage le Chœur à un 
fecret impenétr^le o & il defidoe Pylade ï 
k féconder dan& foa projet. Le Chœur 
pour l'Intermède accoutumé repaHe lest 
amours funeftes qui fè font cimentées par 
le fâng. C'eft un tiffu des amours de la fa-^ 
hle mis en ftropbes pour le chanta. 

ACTE III. 

Un efckve fort du Palais: Orefte Fap- 

gîlle , & lui ordonne d'annoncer qu'un 
ranger eft arrivé, aytemneflre furvient 
fuivie d'Eledre. Orefte fe dit un homme 
de Daulie, chargé par Strophius de porter 
à Argos la nouvelle de la mort d'Oreflae, 
& il îeint de ne connoître ni la R dne lû 
la Princeffe. Ce Prince, inconnu de Qy-j 
tcmneftre, s'excufe d'être obligé de fùre 
un rapport û affligeant à des perfonnes qui 
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rhoiîorent de l'hofpitalité. Pour Clytem- 
neftre, elle reçoit froidement cette nouvel- 
le, & dit à l'étranger prétendu, qu^ij n'en 
fera pas moins cher à ËgiiJiic. ÉUq donne 
ordre qu'on prépare l'appartenient deftiné 
aux étrangers. Orefte entre donc dans le 
Palais, aufli-bien que Clytemneftre & Elec- 
tre, qui fe retirent de leur côté : ce qui 
donne au Choeur l'efperance d'un heureux, 
(uccès. 

La vieille qui a élevé, Orefte „ va cher* 
cher Egifthe par ordre de la Reine. „ L'in- 
3, humaine , dit-elle , af&âbe une feinte 
„ douleur, niais elle a peine à cacher fa 
y^ joie. C'eft à moi de pleurer le malheu- 
„ reux Orefte." EUe bit voir en eflct la 
plus vive douleur. Le caraâere de cette 
nourrice, eft très-naïf. Car elle fe rappelle 
afiés en détail toutes les peines que . lui a 
coûtées l'enfaûce d'Orefte. D feut paffer 
cela aux «mœurs anciennes. Elle parle en 
un mot à peu près comme Phénix dans. 
Homère à î'%ird d'Achille , chofe dont on 
a fait un crinae à Homère , & qu'on ne 
pardonneroit pas davantage à Efchyle. Le 
Choeur , pour confoler cette femme , lui 
laiife entrevoir que le bruit du trépas d'O- 
refte eft un foux bruit femé à deffcin, & 
Ten^e à ne pas diflFérer davantage d'aver- 
tir Egiflhe. Durant cet intervalle il chante 
à l'ordinaire pour occuper le Théâtre, & 
tes chants ne font c^t des prières pour la 
réiiffite de l'entrepriie d'Orefto. U ne faut 
pas omettre que dans Tentretien du Chœur 
avec la vieiUe , elle dit qu'elle a ordre 
d'avertir Egifthe de venir avec ks Gar- 
A 7 dçs^ 
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des. Ceft une précaution au'a pris le 
Poëte pour marquer le caraâere des Ty- 
nms, qui aïant tout à (e reprocher, viveitt 
toujours dans la crainte, & en même-tems 
pour fufpendre Pefprit du tpe&^xioar par ce 
nouvel obftade. Mais le Chœur le levé 
luffi-tôt en difimt à h Gouvernante, de fe 
Uen garder de parler à Egilttie de cette 
drconftance, & de l'engager au contraire 
à paroitre feul , en le prévenant fur les bon- 
fies nouvelles qu'on vient lui annoncer. 

ACTE IV. 

- Edfthe parolt en effet accompagné d'un 
ièul nomme qui Pavoit appelle de la part 
des deux étran^s. Il vient s'inftruire de 
la vérité du ftit fur la mort d'Orefte. U ne 
fait point éclatter (a joie comme dans So- 
nbocie : au contraire , fa polidque défiante 
lui fait dire qu'il efl: fâcheux de répandit 
de pareils bruits, s'ils ne font éclaircis & 
fbnaés^ qu'on en peut tirer de dangereufes 
confëcjjenccs en fc rappdlant la mort d'A- 
gamemnon ^ que peut-être ces bruits ne 
K>nt nés que des vames fraïeurs de qud^ 
ques femmes. C'efl qu'il a été auffi averti 
par la nourrice de la part de la Reine. Il 
interroge l'homme qui l'accomp^e , & 
celui-cy le renvoie aux deux étnmgers pour 
être plus furement informé. 

Egiffte entre dans leur appartement, tan- 
dis que le Choeur fkit des vœux c<mtre 
lui: mais en entrant il efl frappé par Orefle. 
On entend fes cris fur le Thaitre. Les 
filles qui compofent le Choeur s'écartent 

un 
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un peu en partie de firftïeur, 6c en partie 
pour ne oaroître oas complices de cette 
a£don. Un domemaue fort tout efikré. D 
annonce par Tes cris u mort de fon maî- 
tre , & fait promtement ouvrir rapporte- 
ment de la Reine. Elle fort^ & il lui tp-» 
prend ce qui vient de te paflër. ^ Ab> 
yy s'écrie Qytemneftre, nous Ibmmes tra- 
yy his , nous périfîbns par les embûches^ 
^ comme nous avens fiut périr Âgamem- 
9, non." Elle demande des armes. Mais 
Orefte te préfente \ elle. ,, Je vous chcr- 
yy che encore, lui dit-il; pour Epitiie il dS: 
yy punL^ Et comme Clytemneiae pou£fo 
un fbupir fur la mort de fôn cher £giflbe> 
yy Barbare 9 akoute Orefte, vous aimés cet 
yy époux. lié-bien vous raccompagneriez 
5, au tombeau." aytemneftre qui recon- 
noit ion fis à cet expknt lui demande ^- 
ce , & lui montre le &in qui Fa allaité*. 
Orefte eft ébrgnlé à ce fpeâacle. y^ Qje 
5, dois-je feire, dit-il, cher Pykde?" Py* 
lade le raflbrmit en alléguant l'ordre du 
Ciel. „ Où font les Oracles d'Apolkm^ 
>, où (ont vos fermens? tout vous doit être 
^ ennemi hors les Dieux." Orefte écouflfe 
fa tendre&, & ordonne à la Reine de le 
fuivre dans l'appartement où eft le coips 
d'Egiftiiè, pour y être immolée auprès de 
lui. „ Un double crime vous a unis pen- 
„ dant la vie, le même fort va vous réiinir,. 
„ venés l'épodèr encore ime fois/' Le 
(Ufcoùrs entre-couppé du fils & de la mevr 
eft court & vi£ il comnmceaiiiii. 



Clt- 
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* Clytemnestre. 
O rncHi fils, fopgés que je vous ay oouni 
Donnés-moi k vie. 

O a £ s T B. 
Vous avcs tué mon pcre^ & vous ver* 
ries le jour avec moi! 

Clytemnestre. 
Ccft le Deftin qui donna la mon à Agi- 
memnon. 

O R E 8 T E. 

Et le Deftin le venge par la vôtre. 
Clytemnestre. 
Serpent que j'ay nourri dans mon ibini 
ih mon fonge étoit trop vrai. 

O R E 8 T s. 

Votre main a commis un parricide, mou^ 
rés par un parricide. 

Il fiiut convenir que cela a quelque chofe 
de trop barbare pour nos mœurs, quelqu- 
tdoucuTement qu'Efchyle fcmWe y appor* 
ter. Oracle tant qu'on voudra, ceft tou- 
jours un fils qui tué une merc,& une mère 
fuppliante. Sophocle eft un peu moins dur 
en cecy qu'Efcnyle ni Euripide. Le Choeut 
termine cet Aûe par une efpéce de trions 
fJie fur cette vengeance, ooérée, dit-il, 
par la Juftice même, fille de Jupter. 

ACTE V. 

Orefte (brt du Palais, & fait ouvrir les 
pones. Il montre de loin au peuple les 
corps d'Egifthe & de Clytemneftre. D'un 
autre côte il leur fait voir le voile dont 
l'un ÔC Ï9Mttc couvrit Agamcmnon pour. 

le 
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le tûAtCzcter ySc les chaînes dont ils k lié* 
rent. „ Qu'on retende , dit-il , ce voile 
55 abominable 5 non pour être vu de mon 
„ pere^ mais afin que le foleil, témoin de 
,5 tant de fang répandu , me foit parant 
j, que c'eft avec juftice ^ue j'ay ofe tuer 
53 une mère. Car pour Egifthc je n'en parle 
yy pas. Il porte la jujfte & trop douce peine 
,5 de fon adultère.** Le Chœur à ce fpec-, 
tacle fent reveiller fa douleur & fon in» 
dignation : mais Orefte a beau fe rafTurer à 
cette vue ^ le fruit de fa vidoire , c'eft 
d'être obligé de fuir à Delphes, fuivantlcs 
ordres d'Apollon. Il fent même déjà fit rai- 
fon fe troubler. Mais avaiit que les Furies 
viennent l'agiter, il prend les Areiens à té- 
moin de fon innocence , & les mfTe jouir 
de la Uberté au'il vient de leur procurer, 
pour s'exiler lui-même loin de £t Patrie» 
A rinfbnt il croit voir les Eumenides avec 
les ièrpens qui fiiflent fur leurs têtes. Se 
des yeux qui diflillent de fâng. Ce n'eft-là 
qu'une fureur commencée. AufQ Efchyle 
ne Ta fait qutébaucher en grand maître. En 
cflfet, Orefte ne perd pas#entierement l'ufage 
de li raifon. Il fe retire avec Pylade,& le 
Chœur finit en plaidant la deftinéç de 
cette maifon,où ie font. commis tant d'at- 
tentats, & même le fort d'Orefte obligé de 
les venger fur une mercjôc d'être coupable 
malgré lui. 

Je ne dois pas oublier que les Furies dont 
Orefte eft agité, & que Clytemneftre ap- 
pelloit lef ihiêm irritez. tTune mère» font une 
peinture très ancienne & très noble des re- 
mords qui éguillonnent la confcience d'un 

cou- 
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> coupable^ remonb que la nature rend dus 
via & plus fènfibles , ouand il s'agit aun 
crime qui rofiènfè aum vicdemment que 
k parricide. Ciceron dit admirablement ï 
ce fixjet. ^ * Ne vous imaginés pas, que 
yy comme vous le voies Ibuvent aux l^pec- 
yy tacles y uu homme coupable d'impiété 
^ ou de quelque attentat y 6Àt réellement 
,, agité & Mil d'effroi par les torches a^ 
^, dentés des Furies. Le fcelerat efl tour* 
yy mente par ks propres fraudes, pourfiitvi 
^ par iès fraïeurs , sigité par (es fureurs, 
yy Dourrelé par fes noirs projets . déchiré 
), par iès rânords. Voila les Furies àch 
^ meftiques qui s'attachent pour tpûjouis 
9, aux impies. :i Ce font elles qui jour & 
yy nuit vengent par de cruels y mais juAes 
fy fupplices y le iàng des pères fur des fib 
yy parricides." N»tai emmptttêrty pfiwkul* 
Wfûdum m fêhuUs fâfiwmmi videtis^ eos fà 
sB^uid $m^Jtilirètiqu9€9mmfirimiy0fjitéA 
ér f^rttrrm Fmriaiim tfJis anlntiitMS. Sms 
MemfBi ffMUty & y^tus tiffêr mêximi viMst: 
fiium quimfui feibts sgitat y mnmtiajuf sffiàt. 
faét mais cogjitatiomt emjchmtlsfuf émM 
Urr§»$. Hajimt ifttfiif affidua dmmfttuifp» 
'Bwrisy ftét ms n$ffejjt/e parentwm fmtfês à 
€9nfceleratiffimis fitiis r9fitmt$. * 
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IL n'eft pas néccfTaire après ce qu'on a 
vu , de développer ce fiijet. C&ioique 
difFéretnment envi&gé par les trois rivaux, 
le fonds eft toujours i'hiftoire d'Eçifiihe. 
Ceft tout dire : & d*dlleurs Euripide va 
nous l'expliquer affîs par fon Prologue auiB 

?>ftiche que la plupart des autres de ce 
oè'te. 

ACTE PREMIER. 

Un Mycénien qui vit à la campagse 
peu loin d'Ârgos parolt d'abord, & adr^ 
unt la parole à & Fsitrie , il xcpAfSè âtixm 
ûm e^it PeQtn^riie d'Agamemnon , fea 
e9q)éditi(ni de Twfe^ fon retour à ArmSj^ 
ià mort que lui procura ion épouft de oék 
cert avec Egifthe, ic les fuites de ce oi- 
me. Egifthe époufe Qytemneftre & ^em« 
pare du Sceptre V il veut tuer Orefte fila 
d*A»memnon» Mais un vieillard renlevçv 
& te c<mfie à Strodtûus Rov de la Phod-^ 
de. Le Tyran kiue d'abora vivre Ëled^ 
fille de fbn {»iédeceflèur ; mais la votant 
nubile, & recherchée de tous les Prmces 
de la Grèce, il craignit qu'dle ne fut un 
jour en état de venger fon père, & il ré- 
folut de s'en défaire. Toutefois Qytem- 
neftre la fauva par poUtique plutôt que pat 
pitié. La mort de fit fille adroit rendu le 
gouvernement de la mère trop odieux, & 

n'au-i 
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n*auroit fait qu'aigrir Orefte,qui avoir déjà 
mis à prix la rête de Tufiirpateur. yy Cdt 
,5 ce qui a déterminé le Roy (dit cet hom- 
y, me) à me donner EleÔre en mariage. 
„ Noble, à la vérité, mais pauvre , je vois 
ma nobleffe éclipfée par rindigencc. 



yy yêtois tel qu'Egifthe fouhaitoit. If a cru 
„ Gue ma foitlcfle le mcttoit hors d'état 
„ de rien craindre de moi, au lieu qu*ua 
„ époux plus Duiirant auroit pu reveiller 
„ le meurtre crAgamcmnon , & n*en pas 
yy laiffcr impunis Tes authcurs." 

Euripide donne icy à ce Mycénien k 
vrai caraâcrc d'un homme de bien , iquî a 
confervé dans radverlité des lèntimens 
dignes de fa naiffance. Le Poëte en fait 
un Philémon 4 , un homme fêmblable à 
ce vertueux époux de Baucis, Prince par 
le cœur , laboureur par la néccffité de & 
fortune, craignant les Dieux, digne de les 
avoir pour hôtes , aimant la juftice , & 
haïflant la Tyrannie. Contraint d'épcnifer 
Eledrc, devenue la viûime d'une politique 
injufte Se cruelle , il eft fon protedbeur 
plutôt que (on mari, & il protefte publi- 
quement oue le refpeâ pour le fang de fes 
%itimes Rois l'emportant en fon cœur 
fur l'ambition d'époufer une Princefle, il 
ne Ta jamais regardée que comme un dé- 
I>ôt iàcré que les Dieux lui ont confié. Eu* 
ripide prend bien des précautions pour juf* 
tiher ce dernier article. Mais outre que 
cette ouverture ne vaut pas à beaucoup 
près celle de Soph^le^ qui eft un modèle 

achc^ 

• Yotéi Us Mfetam. 4*0 v 1 9. U 8. v. 6%u 
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achevé, rimaginarion fe trouve un peu bief, 
fée de ce mariage fans mariage. 

A la féconde Scène on voit une jeune 
femme fknplement vêtue , & portant fur 
ià tête une urne qu'elle va remplir d'eau à 
la fontaine voifine. C'eft Eledfare qui fe 
fait connoltre en adreflànt Ces plaintes aux 
Aftres fur la cruauté d'une mère qui l'a 
réduite à un fi trifte état. Son mari la 
rencontre , & fe plaint tendrement que 
malgré fes prières & fes ordres elle s'abaiflè 
toujours à des emplois vils & indignes de\ 
fa naiiFancc. 3^ Je vous mets au rang des 
„ Dieux (répond Eleâre) vous dont la 
yy tendreflè vermeufe ^ relpedé ma mifé- 
3, re. Qu'y-a-t^il de plus heureux dans l'ex- 
„ ces de mon malheur, que d'avoir trouvé 
,5 un ami tel que vous? c'eft àS:tte ami- 
,^ tié fi pure que je rends hommage par 
,, mes foins. Hé^n'eft-ilpas jufte que par 
^ reconnoiflance du moins je prenne parc 
„ à vos travaux^ & que je foulage vos pei- 
,5 nés?" Le mari fe rend à tout ce qu'elle 
veut,& il fe difpofe lui-mêmç à aller eniè- 
mencer fon champ dès que le jour paroi- 
tra; ce qui montre l'esctrême humiliation 
où Egifthe avoit réduit Eleûre , puifqu'il 
î'a contrainte d'être la femme d'un fimple 
païûn, obligé de vivre du pénible travail 
de fes mains. 

Tandis que Tun & l'autre fe retire, Oret 
te arrive avec PyJade; (ils font infeparablei 
chez, nos Poètes) .ces deux amis fe font 
d'abord 'cbnnbître au fpeftateur par leur 
aniitié mutuelle. , Le premier déclare qu*iî 
ïjetitvisnfxg ]à xDÔxt (te ioa pçre par Tordre 

'^ .^ ^ -. -.-^--* ' d'ApoI- 
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tf Apollon, qu*a a profité de h faveur de b 
nuit pour iaire les Sacrifices des morts fiir le 
tombeau d'Agamemnon, & que durant k 
jour qui commence à luire, il eft bien ai& 
de fe tenir fur la fixmtiere de rArgolide, 
pour être à portée de fe retirer en cas qtffl 
ibit découvert , & pour tacher de trouver 
ÙL foeur , dont il croit la maifon peu ék»- 
«lée. Ils apperçoivent £le£h% proche de 
M fontaine où elle puife de Teau, & la pre- 
nant pour une efdave ou pour une paifkn- 
ne , ils s'écartent un neu en attendant qu'elle 
paÔè, afin de tirer (Telle les édairciflëmeos 

?ui leur font néceflGdres. Pour cela ils vont 
aflèoir proche de la mailbn d'Eleâre fiu» 
la connoître. Ceft un jeu de Théâtre. 

Eledn* fc croïant fèole, renouvelle Sa 
plaintes en rempliflànt fon urne. Ce qu'elle 
dit eft exprimé par une efpéce d'Ode . que 
les anciens appelloient Mêuodie ou Mono*- 
lo^t en chant. Ceft Tlntermede du pre- 
mier Ade, aufli-bicn oue la fuite. En effet 
Eleâxe apercevant le Chœur , l'invite à 
pleurer avec elle , & pour l'y engager elle 

Eint la mort de fon pâre^l'amenceoupeut- 
re l'efclav^ de fon frère, & fes propres 
malheurs ^ avec ces traits vifi; & ces ex- 
clamations fréquentes qui font Famé des 
Chœurs d^Euripide. Ceft le même carac- 
tère d'Ëleâre^ & le même goût que dans 
fe Monologue de Sophocle. Ijtm^efmrey 
iDfél jifii emfînnméf la ftrrty &c. Mais celui 
ifEuripide parbîtroit moins ferrée moins 
Mlant dans notre langue. 

Elte a mis bas fon urne ayant que de 
commencer cette trifte câ:émome, <feft« 

àrdire^ 
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à-dîrc, avant que de païer à Agamemnoa 
le tribut de fes^ laitncs & de fes cris lugu- 
bres. Le Chœur, qui n'eft autre qu'une 
troupe de bergères & de païfànnes attachées 
à la fortune d'Eleâre par pure comi^f' 
fion , veut en vain détourner cette Prin- 
ceflè de fonger à (es maux, en lui parlant 
d'une fête qu'on dent célébrer. „ Il n'eft 
^ plus de fêtes , ni de dailfes, ni de joie 
„ pour elle. Les larmes font devenues l'u- 
^ nique aliment, & la feule douceur qu'il 
>, Uii foit |)ertais de goûter.** Elle mon- 
tre fes habits, fi peu dignes d'une Prince^ 
fe de fbn rai^ , mais fi conformes à iês 
maUieurs. Surquoi le Choeur avec la fim- 
plidté, qui fait fbn caradere, lui oflfre des 
retemens plus riches & plus décens pour 
rengager a paroître dans les fêtes publi- 
ques, 6c à honorer les Dieux par Gl préièn- 
ce, afin de fè les rendre propices. Car il 
n'eft point de raifons qù il n'allègue pour 
la perfuader. „ Chères amies , répond- 
jy dJe, les Dieux (ont devenus infcnfibles 
^ aux maux d'Eleâre , & fourds aux cris 
yy du fims d'Agamemnon : tout concourt à 
jj m'accabler, le père mort que je pleure, 
„ & le frère qui me refte encore. Mal- 
5, heureux Prince , il erre dans des jclimats 
„ étrangers, où le terme de fes cncurs eft 
„ l'efclavage, tandis que chaflee de la mai- 
„ fon paternelle , & condamnée à vivre 
jy dons une cabane fur ces triflss rochers, 
„ je fëche de douleur à la vûë d'une mère 
„ qui jouit tranquillement du fruit de fon 
„ xrime ê$m le lit de Pépoux qu'elle a 
„ maOicrfc'*, 

ACTE 
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ACTE IL 

Orefte & Pvlade, qui ont tout entendu^ 
fc lèvent tout à coup de Tendroit où ils 
s'ctoient cachez, & la Princcflc cfiraïce à 
la vûë de deux étrangers en armes veut 
prendre la fuite. Mais Orefte Tarrêtc mal- 
gré fes cris, en lui proteftant qu'il cft bien 1 
éloigné de lui vouloir nuire. „ Pourouoi i 
„ donc CCS armes, dit-elle, & cette affcc- | 
j, tation à vous tenir en embufcade oroche 
,* de ma maifon." Eleâre cft juiteroent 
étonnée de voir des gens armez,, parce que 
les Grecs portoient rarement des armes, 
ainfi que nous l'avons obfervé. Le Prince 
pour rafliirer fa fœur d'un feul mot y lui 
répond qu'il eft un étranger qui vient .lui 
apporter des avis certains cfe ion frère. y^Ab, 
^ Dieux, s'écrie-t'elle, vit-il, ou ne vit-il 
„ plus? il vit, dit Orefte, goûtex la dou- 
„ ceur de cette heureufe nouvelle.'* Si l'on 
veut bien fe rappeller le tour que Sopho- 
cle donne à cette entrevue du trere & de 
la fœur, on conviendra qu'Euripide n'a pas 
été à beaucoup près fi heureux dans cette 
Scène. Elle eft toutefois attachante. Cax 
Orefte fe donnant toujours pour un étran- 
ger, fait raconter à fa fœur , fes avantu- 
re$ & la fuite de fon exil. Elle lui dit 
qu'elle eft mariée à un époux dont la for- 
tune eft fort au deflbus clu rang de Prin^ 
ceflè, mais dont la générofité légale; que 
çc vertueux ami l'a traitée en fœur , par 
çgard pour la race Roïale, & pour ne pas 
être le miniftrc de l'inhumaine polidoue 
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là'Egifthei que le Tyran abufé par le Voile 
fpécieux d'un mariage qu'il croit réel , jouit 
du pkiiir de la voir réduite à cet humSiant 
état pour la rendre méprifable , & pour 
n'avoir rien à craindre de là pofterité; 
qu'enfin les amies qu'elle s*eft faites (elle 
parle du Chœur) font de véritables Gon- 
fidcntes, fidelles à Agamemnon, & enne- 
mies de Tufurpateur , auffi-bien que fon ma- 
ri j mais que le feu! Orcfte eft capable de 
renverfer la Tyrannie. 

y9 Vous fentés-vous àffés de courte, re*. 
,j prend Orefte, pour l'aider à égorger vo- 
^ tre mère ? Aues , répond-elle , pour 
5, l'immoler de ce même fer dont elle im- 
„ mola fott époux. Puis-kje affurer Orefte, 
3> dkl'un, que vous êtes inébranlable dans 
„ cette réfolution ? Puiflai-je mourir dit 
yy l'autre , après avoir donné la mort à cette. 
„ barbare mère.** Cela eft atroce ,<:omme p,^ 
le remarque très«bien M. Dacier^ & £ins^<i'Ëic^ 
doute Eledre eft plus fupportable c-bés So- 
phocle. Au iiirplus Euripide fc -fert d'un 
artifice pour fufpendre la recolinoiflànce 
du frère 6c de la fceur, en faifant dire à 
Eleïlare qu'elle ne pourroit le reconnoître^ 
fi elle le voïoit j fans le fecours du vieillard 
qui l'a dérobé à la mort. Ainfi la recon- 
noiffance ne fe fait pas au fécond Adte» 
( comme le dit M. Dacicr ^ ) mais feulemerît 
au troifieme^ comme on le verra. Car ici 
prefte, pour garder le rôle d'étranger qu'il 
la pas y dema^e à fa. fœur ce qu'il doi€ 
rapporter de fa part à un frerc fi chèrement 
dimé. 9> Racontés-lui mes maux &c les 
^ liens," dit-çUc. On ca 4 YÙ le détail 
2»m II, * B flu'elT 
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qu'elle répète d'une manière encore piaf 
animée, <Jar elle répand les plus vives cou- 
leurs fur la trifte iicuation où Ta aûfe k 
Tyran, fur Tes vêtemens ruftiques y fur {es 
mains endurcies au travail , éc occupées ) 
fubvenk à tes bciôins^ fur fon deuil perpé- 
tuel qui récarte des afièmblées, des fêtes, 
des facrifîces , & qui la condamne à une 
obfcure fblitude. D'un autre côté -elle dé- 
crit par oppoBtion „ la félicité criminel- 
5, le 5 mais paifible de avtetnneftre aflîfe 
)y fur le Tlirônc dans le fein de la magni- 
3, ficencc Phrygienne, au milieu de fes fi* 
9, délies étrangères efclaves d'Âgamemnonj 
9, dans tout l'éclat d'une Cour orillante tc 
jy fiere , tandis que le fkng du Roi more 
9, fëche fans vengeance fur les murs du 
yy Palais , <]ui en font rougis. Enfin elle 
yy repréfente Egifthe trainé fièrement (lir le 
jy même char dont fe fervoit Agameranon 
jy avec tant de dignité, & tenant le Scep- 
9> tre de la même main qu'il trempa éaan 
9, le fang de ce grand Roi, dont ilinfuitee 
5, même les mânes & le tombeau/* 

Sur ces entrefaites le Choeur apperçoit 
le mari d'Eledre qui revient des champs > 
& qui paroît d'abord furpris de cette con- 
rerfation ftmiUere de la Princeflè avec 
deux hommes. Eleâre en apporte auffi- 
tôt la raifon pour lever ce fcmpule, né de 
h. délicate bienféance des Anciens. Le 
hboureuf apprenant qu'Orefte vit encore» 
en témoigne fa joie. Il veut même don* 
Jier rhofpitalité aux voïageurs. H les prie 
d'entrer dans fa cabane, prêt à les recevoir 
l6 moins mal que fa ptuvrçté pourra le per*. 

• met-! 
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tnettrê. Il youdroit qu'on ks y eût déjà 
reçus, n marque fa peine & fon chagrin 
qu'on n'y ait pas fottge d'abord. Il oraon- 
«le à fes dcMneftiques de prendre les malles 
des voSafteurs, en les priant eujf-mêmes de 
île pas (fédaigner fcs offres. C'eft Phile* 
«ion qui reçoit des DieuX fous fon hum- 
ble toift. ^ 

Orefte également furpris, & dharmé dé 
trouver dans un homme indigent , & vil 
en apparence ^ des fehtimens qu'on cherche 
fouvent en vain dans un rang plus élevé » 
iàit. une belle morales quoiqu un peu lon- 
gue , fur la biiàrrerie de la fortune , gui 
cache û fouvent des coeurs lâches dans les 
Princes , & des ,ièntimens héroïques dans 
Jes coeurs des hommes du commun. Mds 
Ëleâre , confufe de recevoir d'illuftres 
.•étracfflprs dans une chaumine où elle man-> 
:G[ue de tout, envoie fon mari chés le vieiBC 
Gouverneur qui a làuvé Orefte , afin de 
i'eqgjager îà régler les deux Grecs d'une 
manière moins indigne d'eux. Le labou* 
reur y confiait y parce que fon époufe le 
veut ainfi^ mais il ajoute, que fa pauvreté 
même pourroit fuffirc à bien traiter fes 
hottSj au moins pour un jour. C'eft qu'il 
compte pour une licheilè ce que PhUe- 
• mon doima à fcs hôtes, Jupiter & Mercu- 
re ^ un vifage XMivert, & un cœur généreux^ 

* Sufxr omfAa vultus 
éfccit£ire hûni , nec iners fauferque voluntas. 

Tou^ 

Ba 
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Toutefois il confidere, en s'en allant^ 
9, un grand avantage dans les ricbeflès &. 
^y .& dans la proipenté,c'eft de nous met- 
^y tre en état d'oDlifi;er xles amis , ou de 
9, fubvcnir à des befbins extraordinaires. 
yy Car pour les Ixrfoins communs il croit 
„ l'abondance peu néceflkire , fuivant la 
,, maxime," qu'Horace a depuis traduite 
jdiill eu parlant à un riche. 

* Non tttut hic xafhf vmur phts^sm mm. 

Veftomac Ju riche liift fasfbts gtémâ fUi «^ 
Jki du fauvre. Ces maximes d'un hamme 
lâtisfait dans Tindigence , & oui n'envie 
:aux grands ^e la douce fiitisiaâion de 
pouvoir hxxt des heuveux, achèvent le per- I 
trait intereflant d'un homme vertueux. ' 

L'Intermède du Chœur femble un peu 
détaché du fujet. C'eft pour le moins un 
ccart Pindarique. Car on y apoftrophe les 
mille vaifleaux qui voguèrent a Troye^ oa 
y relevé la gloii;e d'ÂchiUe, on y parle de 
Ion bouclier comme Homère , on décrit 
les principales -figures que l'art de VuJcain 
y traça. On repréfente Achille fur un char 
rapide, environné d'un nuage de pouffierei 
& portant la terreur dans les rang;8 des 
Troïens. L'on finit enfin par des moufe* 
mens d'indimation contre Clytenrnefbcy 
qui a été afies dénaturée pour taire mourir 
le chef de pareils héros ,& le Roi de tant 
de Rois , & l'on prédit la vengeance d'uû (i 
horrible attentat. Car voiû OÙ l'on A 



* 'HoaL.Jkt^u Ujuu v,49» 
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♦ouloit venir, comme fidt Pindare dans fcs 
Odes. 

ACTE IIL 

Le bon vieillard qui a élevé Agaraem^ 
JDon & fes enfans arrive courbé (bus 1<3 
poids des années^, & frappe à' la porte d'E- 
teâre, non £uis gémir fur la pauvreté de hi 
cabane , qui tient lieu' de palais k une Prin- 
ceffe. Dfes qu'elle paroît ii l'aborde civi-- 
kment, en lui préfentant un agneau ^ ( il 1'* 
choi& fur tout fon. troupeau ) des fleurs 
pour joncher la table, des fromages, & ua 
Outre de vin exquis, en un mot un répa» 
champêtre pour les nouveaux hôtes. Il tait 
porter tout cela dans la chaumine; pois il* 
effuie fcs larmes: car la vue d'une ï*rin- 
ccflè auffr malhcureufc qu'El^irc , & 1» 
companiifbn de l'état oiVil la trouve» avec 
celui où il Kavoit vue autrefois , lui re- 
reillent une idée chère qui. ^attendrit. Il 

furie & Mit comme lès pens nourriciers de»: 
rinces Cfrecs, £cavec toute la naïveté àum 
bon vieMX temsi 

Açnhs ce-premier abord il* ajoute qu'il 
vient de pafler par le tombeau d' Agunem-- 
flon , pour lui ré*iterer un léger hommî^ 
de fes pleurs, 6r d'une- Kbation; de vin: mais. 

3u*il'a trouvé un granAfujet d'étonnementy 
es boucles de cheveux , une brebis noire 
dont le fans étoit fraîchement répandu , 6c 
tsous les veftiges d'un ûcrifice récent.. On 
a vu ci-deflus cette Scène traduite. C*eft* 
une malice d'Euripide-^ pour tourner la re- i 
connoiilànce d^Ëfcmrie ea. ridicule IJc^re i 
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réfute toutes les raifons du vieillard i qitf 
veut que ce {bit Orefte qui eft venu hooo» 
rer les mânes de fon père. Cette Scène in- 
dépendamment du iêl de la fatyre qui eft 
déplacé, ne kiffe pas de fuivre agnéaUe- 
xnent le fil de la v^kcs & d'aider a la M- 
penfion qu'Euripide a voulu ménager. 

Après cet entretien j^ Orefte ion & (e 

SAontre au vieillard. Tandis qu'il demande 

Îl Eleâre quel eft cet homme ^ le vieux 

Gouverneur Tenvi^ige en filence avec un» 

fiirprifè extraordinaire^ & il le dévore des 

yeux, yy Invoqués les Dieux » ô Eleâre « 

9y s'écrie-t'il auffi-tôt, & Jettes un regard 

^ fur vôtre hôte. C'eft Orefte." On n# 

peut le croire. U infifte; & il en apport» 

enfin une preuve indubitable. C'eft Ùl d* 

catrice d'une blefrure^ que le Prince éttti 

enfant avoit reçue au firont en pOurfuivant 

un faon de biche avec ià fcbur. Ceft U 

reconnoif&nce d'UlyBc dans Hoinere. 

CàrO^ Eleâre convaincue par cette marque. £c 

. Viw.. Fauthorité du vieillard , embfafle à 

i'inftant fon frère. Les premiers tranfporta 

de cette reconnoiilànce font bien touchés^ 

Mais eHe eft moins vive & moins animée 

que celle d'Efchyle , qu'Euripide ai voulu 

rwller. Pour Sophocle il l'emporte fiu- toua 

les deux , en fuppofimt Orefte crû mort ^ 

Îui revit tout a coup pour faire paflèr 
lleâre de l'abîme de la douleur au concii^ 
hle de la joie. 

Eurijpicle donne au Chœur des fèndmena 
très vifs fur le retour d'Orefle ; mais ce 
Prince, fans trop s'arrêter à de frivoles dé* 
moD&nixQû» de toudrelTe^ commence par 
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fflterroger le vieillard fur la manière de ven- 
ger Âgamemnon. y. Nous eft-il refté en* 
99 core quelques amis > dit-il^ ou ibmmes- 
^ nous auifi abattus que notre fortune? 
99 à quel parti puis-je m'attacher? dois^ 
^ tenter l'entreprife à force ouverte,ou par 
99 la rufe? Qu'elle route enfin doi^-je tenir 
^ pour pénétrer au milieu de nos ennemis? 
9 Mon fils, répond le vieillard, il ne fânt 
^ pas vous flatter. Vous êtes mal&euremr^ 
y, plus d'amis pour vous. Oeft un» Thrâor 
y, trop rare Œi*un ami capable de {butenâç 
99 la bonne & la mauvaise fortune de foo 
j9 ami. D'ailleurs vous n'avés laiile après 
)» vous nulle lueur d'efoerance , & votre 
» parti ^eft difEpé. Sçadiés donc oue poiv 
j» remonter fiir le Tlurône vous navés dé 
at reifource que dans votre valeur & daiif^ 
^ k fortune.^ 

O a E s T E. 
jQiie fiuit-il faire pour y réiiflir? 
Le Vieillard» 
Tuer Egifkhe & aytemnefbe. 

O R E s T E. 

Ced la g)£Hre où f afpire. Mais coo^ 
isient y parvenir? 

LeVisillard. 

En vous infinuant dans le Palais* Mais j| 
sue fuffic pas de To&r. 

O R E s T E. 

J'entends. La ville efl: bien gjudée, 8r 
les iêntinelles veillent toujours. 

Le Vieillard. 
B eft trop vraL Egiflhe vous cnrint, 8c 
il ne s'endort pas fur ce quivous touche. 

64. Ik» 
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Dans cet embarras il vient une penfof 
tu vieillard. Il a rencontré dans fon-cBe- 
min Egifthe qui fe difpofoit à faire- un 
grand facrifice,& à célébrer une fête. (Ceft 
celle dont le Chœur a parlé.) Le Tjran 
n'eft fuivi que de Ces domeftiques> qui- c^ 
deront &ns réfiitance à la valeur du m>u« 
veau Roi. Le vieillard confeille donc à 
Orefte tfaHer vers le lieu du facrificc, a(hi 
qu'Egifthe l'appelle au feftin comme étran- 
ger. Albrs, continuc-t'il , les conjon<îhirc8 
détermineront ce que vous aurés à feire. 
L'embarras tfOrcfte c'cft de ne pouvcif 
percer en même-tems Egifthe & Clytem- 
fieftre. Car l'un des deux manqué, rend le 
coup dangereux , & la vengeance inuBile. 
Mais EleSre fe prévient, & prend fur elle 
Ib ibin de fe défaire de fa mcre. Defl&ia 
horrible , & plus encore dans la fœur que 
dans le frère. Car Eleâre imagine une tm- 
hifbn pour attirer Clytemneftre dans le pie- 

Îrc. Ceft- de feindre- une groflbfle dont die 
e dira délivrée depuis cfix jours. Si cUe 
vient, dit-elle, c'eft fait de fa vie* 

Enfuite de cette délibération , le vieut 
gouverneur fe difpofe à conduire Orefte 
au lieu du facrifîce , & à faire cQurà* le 
bruit des couches d'Eleâre. Mais avant 
^ue de fe ftparer, le frère & la fœur im- 
plorent le fecours de Jupiter , de Junon , & 
de rOmbre de leur père, pour les rendre 
fevorables à une vengeance dont lajuftice 
les intereflè. Eleftre eft la plus empcM-tée. 
Car elle déclare que fi Orefte manque {on 
coup fur Egifthe, elle fe plongera un poi- 
gnard dam le (m* £Ue va^^ en c£fet sfftr^ 



mer. &" fe tenir en embufcade cir atte»-- 
dant Clytemnefke. 

^ L'Intermède de cet Aâe paroît aufïii 
étranger au^ Sujet que le pôcédent , quoi- 
que le but du-CHceur foit de r^refenter 
origine des malheurs attachés à la maifoUi 
de Pelops^ d'où, font iûus Agamemnon fils 
d'Atrée ,. & Egifthe fils de Thyefte. ' Le 
Œœur fe rappcBe U fable delà brebis den- 
rée , qui cauÉi une fi affreufe diteordc^ entre 
Thyefte & Atrée. Ce dernier Prince , ja^- 
loux d& ce tréfor^dtofi dépendoit le deftin 
de fes Etats, & voïant que fon frère le lui 
avoit enlevé, par le moïen d^Eropa qui tra- 
BifToit doublement fbn mari y fe vengea 
comme- on fç^t de Thyefte -, en luifaifam: 
manger fon propre fils. Ce feftin, qui fie 
lecuTer le Soleil , fut la fource des maux 
qui accablèrent depuis les Pelopides. Les 
vers que le Chœur chante font une grande 
.& noble image de la fuite du Soldi , de 
rhprreur desaftresjfic de la confufiondes 
élemens: „ punition vifible dé Jupiter , & 
9, & leçon éloquente, (ajoute le Chœur) 
^ pour aprendre aux mortels à révérer 1^ 
9, JOieux: mais dont la barbare- Clytemne£* 
j,, tre ïÙL pas jMrofité;-' ' 

A GTE IV: 

99 Quel Bruit frappemon^ oreille , dit 
^ . brufquement une femme du Chœur ! c'eft 
y^ le tonnerre de Jupiter infernal ! me trôna- i^co 
„ paUje ? QOfi^ Les cris retentiffent de tou- liphéc* 
a> tes pvts. Sortes , Elcûrc, fonés/'^'Elle 
OBfiCQd un bruit de guene i £c comme la 
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laraintc cft un interprète finiftre, elle croît 
qu'Orefte eft accablé fous k nombre , & 
que la conjuration a échoué. Dans cette 
idée elle veut fc donner la mort, d'autant- 
plus qu*il ne vient perfonne pour lui an- 
noncer le fucccs du combat d Orefte. Mais 
le Chœur Tarrête , & Ton voit paroître i 
rinftant un domeftique du Prince, qui an- 
nonce qu'Orefte eft vainqueur, & que Tu- 
furpateur cxipivc. La fraieur & la défiance 
jàont Eleûre eft prévenue , rempechent 
d'abord de reconnoître ce domeftique. 
Mais enfin revenue à elle-même, elle le re- 
«onnoit & fe fait redire une fi heureufe 
nouvelle. L'officier en fait un grand récit, 
à peu près en cette manière, » Nous ar- 
9) rivons au lieu où étoit le Tyran. Il & 
9, promenoit feul dans un parterre , & il 
yy ceuilloit des branches de myrte pour 
9, couronner les conviés. Etrangers, nous 
>, dit-il , en nous apperçevant, gui été»- 
„ vous, & quelle eft votre patrie? nom 
APifc^' fommes Theflkliens, répond Orefte, & 
£]i. „ nous allons ûcrifier à Jupiter OlympieD 
,, fur les bords de l'Alphée. Hé-bicn^re- 
yy, prend Egifthe , je vous invite au fefldo 
» que je fais après un facrifice aux Nym- 
yy phcs. Vous y reviendrés demain. Ce- 
yj pendant entrons dans ce Palais, ajoute- 
y, t'U , en nous préfentant la main d'une 
-y manière qui ne nous permettoit pas- de 
yy te refufer. Qu'on apporte des baiûs pom 
. ^ ks hôtes, afin qu'ils fbient en état d'ap- 
yy procher ae TAutel. Orefte répond qiril 
ip cft prêt, qu'il s'eft déjà purifi& Auffi- 
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^ tôt tout fe prépare pour le facrificc* Où? 
99 amène les vi<Sfeitnes,on apporte- des cor- 
^ beilles, oir aUume le feu.lacré,oih place 
^ les baffi'ns autour du bûcher. Tout eft 
^ ea moavetneot dans le Palais. Egifthe 
a, jette fur l'Autel des gâteaux , en difant 
^ ces paroles, Nymphes qui habités dans- 
ai, ces rochers, procurés-moi Tavantagq de* 
j, vous ofirir fixivent de pareils ûcrifices^ 
„ Continuéis de bénir le deftin de Qytem- 
^ neftre & le mien^ lancés enfiir vos ma* 
.^ lédiâions fur nos ennemis/* Il enten- 
doit Orefte & la Ptinceffe. Or> peut ju- 
ger, comme dit TOâicier , que la prière- 
fccrette d'Orefte étoit bien différente. Ce- 
feoient des voeux contraire qui montoienc 
ou Ciel dans un même lacriâce , & les: 
Dieux devcâent décider entre le Tyran &- 
le légitime l>éritier du Thrône. . 

Egifthe^qui ne le croïoit pas & près dé- 
lai, après avoir immolé une gpnifle, le prie 
d'interroger les entrailles dé la vidtime*. 
Cétoit un art particulier aurTheOàlicns, 6c 
Orefte s'étoit donné pour tel. Celui-ci ne 
.balance pas. Il iait ce qu'on demande. Mais 
Ëgifthe à r^peâ des entrailles de la viâi- 
xne paroit effiaïé, comme s'il y avoit lu ûl 
deftmée. (Cela mené iniênfibiement au but.) 
Orefte à ion tour immole une viâime, & 
du même couteau il frapqpe Egifthe à mort, 
tandis qu'il le veut occupé a confiderer Ir 
cœur palpitant du taureau immolé, l^es gar*^ 
dfes attaquent Orefte. il refiite ieconde de 
Tykde. Il vient enfin i bout de leur faite 
cmen4re qu'il eft^ Orefte. ,> Je ne viem 
«jpovkti dM^ £sMrQ 1% guerre au. peMf^ 
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yy d'Argos, ni à vous qui êtes mes (ujett. Je 
yy fuis Orefte, & je viens venger la mort 
yy de mon père. A ces mots les gardes 
yy étonnés, Tentent que les armes leur tom- 
9, bent des mains. Un vieillard s'avance: 
yy il reconnoît le Prince: on le couronne 
5, on paffe de la fureur à l-allégrefTe. En < 
yy un mot il vient apjporter à ùl foeur la 
,, tête, non de Meduie, mais d'un ennc* 
^ mi plus odieux pour elle;* 

Le Choeur s'anime à célébrer ce triom- 
phe par des danfes & des chants y tandis 
au'Eledtre au comble de Ces vœux • s'a- 
refle par des exclamations au Soleil, 2 là 
Nuit, à la Terre, pour témoigner l'excëi 
de fa joie. Elle veut couronner (bn frère 
de fés propres mains. Elle va chercher une 
couronne- dans fon appartement. Le Choeur 
continue fcs chants ou fes cris de viâoire. 
©refte paroît à l'inflant avec Pylade. Elec- 
tre fort & ceint elle-même le fh^nt des 
deux vainqueurs. Mais Orefte, fans fe pré- 
valoir d'un fi heureux fuccès, répond aux 
louanges que lui donne fa fceur avec une 
modcftie pleine de gravité. „ Eledlre, diN 
yy il , adrefles d'abord vos hommages aux 
yy Dieux aathcu» de cette grande viâoire. 
9, Ne me regardé» que comme le miniftre 
yy de leurs volontés & de la fortune. L'u- 
yj furpateur eft mort. Voici fon corps ; 
yy votre Tyran dépend aujourd'hui de vous.* 
Car il ajoute^ Suivant lia- méthode des An- 
ciens, qu'il abandonne ce- cadavre à la Venf- 
geance de fa fœur , pour le donner en 
proie aux oifeaux & aux^ bêtes féroccsT 
iêotiment qui bc co^jeac pas à nos mceurs.. 
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B eft vrai qu'ElecSbre * marque quelque ré- 
pugnance à infulter à un mort, chofequi 
paroi troit condamner ce que lui fait dire 
Sophocle à ce fiijet, fi le motif d'Eledtre 
n'étoit la crainte de- ^attirer l'indignation du 
peuple. Cette crainte- après tout fait voir 
qu'une vengeance outrée qui s'étendoit fur 
les morts n-étok pas toujours généralement 
approuvée chés les Grecs. Ainû Ele<ftre fe 
contente de maltraiter de paroles fon Tyran 
tout mort qu'il eft: cap elle lui rq^roche 
dans une harangue afTés étendue, tout ce 

[u'ellQ a eu à fouf&ir de fa cruauté*, outue 
ê meurtre d'Agamemnon & l'hymen de 
Clytemneftre. Il y a dans ce difcours beau- 
coup de morale & divers traits, entr'autres 
un fur la melle condefcendance qui ren-r 
doit Egifthe l'efclave plutôt que l'époux 
de Qytemneftre. Quelque beauté qu'on 
puiflè trouver dans ces fortes: de traits, qui 
peignent les mœurs Grecques, il: eft cer- 
tain qu'un difcours dans les formes adreflë 
à un ennemi mort ne ^auroit être aflcs 
de notre goût pour nous eng^er à le 
ibufirir. 

Orefte ordonne à fes domeftiques d'em- 
porter le corps d'Egiftiie dans la maifon 
#£lé(9:re, de peur que aytemncftre ne le 
voyc en arrivant. Gela fe fait tout à pro- 
pos. Car Eleétre fait figne à fon frère de 
parlfer d'autre chofe , & elle détourne le 
difcours, parce qu'elle voit de loin le char 
de fa mewqui s'approche peu à peu: Il y 
a ici un défaut vihblç y ce me femble. Car 

eft-il 
* £lcfttc dcSoPBocLB Aâ. V. Se* deiniecc. 
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cft-il vrai-femblable qu'Egifthe ait été %)r- 

Îé publiquement dans l'appareil d'un facti- 
ce, fans que Clytemneffrc en {oit infor- 
mée avant que d'arriver. Orefte même & 
Eledlre paroifibnt Tavoir oubliée , & ils^ 
s'cnyvrent de voir Egifthe mort, fàr» fon- 
fer que fon époufe vitf & efl en état de le 
venger. Enhn pourquoi ne vient-elle pai 
plutôt? il étoit plus aife de fe de&ire d'elle 
qae d'Egifttie. Mais Euripide a voulu finir 
par elle $ pour donner plus de Tragique au 
progrès de fa pièce, & clcft, je crois , l'u- 
nique raifon qu'on puiflè apporter de ce 
^taut de vrai^-femblance. 

A l'approche d'une mère, Qrefle ffcnt le 
même remords que Cinna ches Corneille. 
V Qu'allons-nous faire* dit-il, tremperons* 
t, nous nos mains dans le ùxi% de nôtre 
^ mère?'* 

E L B c T R E. 

Efl-ce donc fii vie qui excite votre pi^ 
tic? 

O R E s T B. 

• Comment égorger celle dont j'ay reçu le 
jour, de dont mon enfance a éprouvé les 
cendres foins? 

Electre. 
Cbmme elle a égprgé votre père 8c lo 
mien. 

O R e s T E. 

O Phebus, que tes Oracles font iiguftesi 

Electre. 
Qui fera donfc jufte^ fi Apolkn ne Td^ 
ipas? 



Ore»^ 
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O R E s T E. 

Tu m'ordonnes de tuer une mère, & la 
nature me le défend. 

Electre. 
Eflr-cc un crime de venger un père? 

O R E s T E. 

Orefte innocent va devenir parricide f 

Electre. 
Cefllerés-vous d^être vertueux en veo^^ 
géant Agamemnon ? 

'O R E s T E» 

Je ferai puni de Tavoir fait aux dépens du 
fing de Qytemneftre. 

Electre. 

A qui donc laiflbrés-vous le foin de vcn*^ 
ger le Roi? 

O R E s T E. 

Ah» û c'étoàt un mauvais Démont qui 
.m'eût trompé fous la forme d'un Dieu! 
Electre. 

Ne le croyés pas. Le facré Trépié n« 
rend que des Oracles du Ciel. 

O R E s T E. 

Non je ne puis juftifier cet Oracle. 

É L E e T R E« 

Soufirirés^vous qu'on puiflè vous repro»- 
cher d'avoir manqué de coeur ? 

O R E s T E piqué. 

Hé-bien, il faut doncfe refoudre.. T 

Electre. 
A la faire tomber dans le même pi^e 
qu'Egifttie. 

O R E s T E. 

Entrons. Je vais commettre un attentat 
Jiorrible, un crime exécrable à toute la na- 
ture. Mais les Dieux l'ont ainfi voulu* Le 

^ fort 
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fort en eft jette. O moment trop dour 
pour unipereà venger* & trop'Cnicl pbur 
un fils qui le venge r 

QuclquTiorreur au'infpire cette Scène, 
les remords d'Ore(te font ménagés avec 
beaucoup d'art > & font naître dans l'eiprit 
du fpeâateur ce que dit Ginna fur tes re* 
mords. 

* On ne les iènrauflïqœ qoand le. coup ap- 

proche^ 
E( Ton ne reconnoit de fecnblables forfait!* 
Q^ qyand la main s'apprête à venir, aux 

effets. 
L*ame de fon deflêin jufques*là poflèJée 
S'attachie aveuglément à û. première iJéei 
Mais ^ors quel efprit n^en devient poîôc 

troublé i 
Ou plutôt quel efprit n'en eft ppint accaUél 
Jç crois que Brute même^ à.tel poixu qu'ott' 

lo priiè » 
Voulut plus d^na fbia rompre ibn^eatre- 

pfife, 
Qu'avant que dé frapper, clic lui fit fehtif 
Blus d'un remords en. Tame., fie plua-^'oo 

repaitir. . 

Le Chœur aborde la Reine ClytcmnefttciJ 
& comme il. eft. complice de la conjura- 
tîoii> il lui fait un compliment auiC perfide' 

• Cvmâ Aftc Zn«' SC90C Tt;- 
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tre flatteur. Euripide nous repréfente cette 
eine fur un char> comme dans Ipfeigenie 
en Aulide. Elle &it d'abord defcendre (es 
Troyennes qui raccompagnent par hon- 
neur « afin de defcendre emliite elii^-méme 
foutenuc de leurs brasj Mais Eleâre la pré- 
vient par ces paroles. „ Je fuis, comme 
yy elles, une efclave bainie de la maiibn 
^, de mon père. Souf&és, Madame, que 
a, je vous préfente la main, & que- je faflfe 
» leur fbiKHon-'' Comme la Reine ne veut 
^ pas le feuftm , & fiUe en fe comparant K>u«* 
'jours aux captives de Troye , lui demande 
pourquoi donc oa Ta traitée en e(clavei 
a. Car enfin nôtre fort eft le même , dit* 
,, elle. Privée, comme elles, d*un.pcrei j« 
jj. fuis traitée en captive. ** 

aytemneftrc obl^ée de fe juftîfier , le 
fait, ainfi que chés Sophocle, c'eft-à-dîre 
par de^ mauvai&s raifons, de par un détail 
4es prétendus crimes d'Agamemnon , dont 
la punition a dû retomber nécdOKirement 
fur Eleûre. Celle-ci fe voyant invitéie-par 
fa mère même à dire librement (à penéej 
la dit avec toute l'éloquence & toute la 
force dont elle eft capable. Mais cette 
Scène , fi femblable à celle de Sophocle 
pour lefond^, lui eft cependant bien infé-* 
rieure pour le Cour, comn» il ièroit aifé 
d'en juger par la comparaifon. Je ne tra- 
duis point celle d'Euripide à cauib de la 
teflëmblance^ Il clt vrai toutefois qu*Eu- 
^lipide met dans la bouche d'Eledtre des 
'traits que Sophocle »voic omis.. Elle repro- 
che par exemple à aytemneftre de s'être 
dléâice du Roi,, non pour venger la more 

d'Iphi«^ 
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/d'Iphigenie, vain prétexte trop aîfé à dé^ 
truire, mais pour le faire un époux de fba 
amant ^ puifqu'après le départ d'Agamem- 
non pour Troye,& avant Qu'il f&t oieftion 
dufacriâcedlpbigenie» Clytemneftre dih 
jant Pabfence de ion mari a£feâoit de pa- 
roître bdle, & de relever fk beauté par dei 
rarures, préjugé certain d'infidélité chés les 
Grecs. ^ De plus 9 ajoute-t-elle» d'où ve> 
^ noit cette cruninelle joie qui vous étoit 
9, ^ticuliere, lorfqu'on apprenoit que les 
99 Troycns avoient Tavantage > & cette 
»9 triftefle fi marquée fur votre front au 
99 récit de nos viâoires , fi ce n'étoit de k 
^ crainte de revoir trop tôt un époux 
^ odieux? " 

Clytemneftre trop prefTée par des raifbos 
de cette force affedte une grande modéra» 
tion, jufqu'à avouer qu'elle eft fîchée do 
paflé,& qu'elle pardonne à fa fille de preo- 
dre plutôt les intérêts d'un père que les 
fiens. Puis elle rompt le difcours en parlant 
des couches d'£le<^e, qu'elle plaint dans 
le trifle état ou die la voit réduite. £]k 
laifle même échapper quelques foupirs à 
part poui: fe reproclwr les maux qu'eUc lui 
a caufes. ,> Il eft tard de gémir fiir mes 
», maux> reprend la Princefie> quand vous- 
39 les voyés fans remède, £c mon père au 
t> tombeau. Mais du moins que ne rappel 
,9 lés-vous votre fils Orefte?'^Clytemnefbt 
avoue encore qu'elle le laifle en exil par la 
crainte qu'elle a de trouver un ennemi irré- 
conciliable dans un fils. La converfatio» 
fc tourne âr Egiltiie,& à fon fujet Ele<arc 
4k ce mot équivoque. ,, Ce fier Tyraq: 
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^ habite en m^ maiibn , " pour faire enten- 
de à ûi mère (ju'il s'eft emparé du Palais de 
les pères, tandis qu'elle entend que le com 
^£^;ifiiie ans vie eft étendu chés elle. La 
Reine hrife enfin un entretien qui commen« 
ce à hd déplaire, &c h fille Tença^ à et^i 
trer dans h cabane pour y faire le iàcrificè 
ordinaire aa dixième jour après la tmSSxaas 
de Penfent. Clytemncfbre y confent , & 
donne dans le ni^ qu'on lui a pr^oarél 
Elle renvoyé même fes gens Se {on cfaar> 
avec ordre de ne revenir qu'après le &crifiw 
ce. Cette précaution étoit néceflàire pour 
mettre Qreffe & Electre en état d'attenter 
fur la vie de leur mère fans aucune oppofi-» 
tion. Cb qm furprend encore ime fols, 
^'eil: que la Reine n'ait pas encore appris la 
mort à^Egiftiie, dont le bruit ne pouyoit 
flianouer de fe répandre en un inftant dlson 
la vme. D eft vrai qu'Euripide y a pourvu 
en parde^en fiipppfant qu'E^ifUieétoit afKa 
loin hors d'Aigos, & que &m le moment 
Xftême qtfoQ l%orge6it,aytenmelÎ!'è étoit 

rtie de la vÏËlr ^ un autre chemin pour 
rendre ci& Eleâbre. Comment donc 
n*efk-eile pas arrivée avant Orefte? on ne 
le conçoit pw. Tout céh efl plu;s compofc 
& moins vrai-fèmblable que rarrangemenc 
tout fimple de Sophocle. Car chés ce Poè- 
te Clyteroneftre cat tuée durant rabfence 
d'Egifthe, fans que le bruit de cet attentat 
fe répande hors au Palais, dont Orefte s'efb 
rendu le maître : & enfuite Egifthe revient 
d*un voyage, ainfi qu'on Tattendoit, pour 
tomber entre les mains de fbn ennemi. 
Cela eft iân$ douce beaucoup plus nature» 

quç 
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que de (uppolêr Egifthe tué au milieu, de 
ies domeftiques dans un {âcrifice) âc Qy* 
^mneftre attirée dans un piéjge aflcs mal 
tendu.. En effet > la fuppoiition des cou- 
ches d'Elcâre n'eft. g^re vrai-femblable. 
I^ Reine fa mereauroitrelle dû ^;nc»er la 
grroflefie de fa. âile^ôc la naii&ice d'un jk- 
at-fils ? de plus , ilir quel fondement Eleâre 
fe tenoit-eUe aflurée que fa roere auroit b 
complaiiànce de fe rendre i ùl chaumine au 
moment qu'elle eaiëroit priée? G pourtant 
une de ces mefures avoit été FORi{>uë> le 
&cret étoit découverc , & la conjuratioil 
manquée. On voit bien qu'Euripide a vou« 
lu donner plus de grandeur Se de célébrité 
à l'attentat d'Orefte fur Egifthe^ ea choi- 
(iflànt un jour folemnel > un facrifice > & 
iin fàcrificateur de cette importance, qui 
devient lui-même vidtimç au milieu de & 
Cour & de fes fujets. Niais c'eft cola me* 
me qui rend la machîne trop embarraflee, 
(Bcles reflbrts trop compliqués. Il y auroit 
bien d'autres réflexions a faire fur ce paral- 
lèle des deuY pièces. d'Ëuripi(^ & de So- 
Shocle. Mais indépendamiBent de ces ré- 
exionSf. la feule lecture fait .voir que l'E- 
leâre du fécond l'emporte de beaucoup fur 
celle da premier, juiqfies-là que dliwiles 
gens, à juger de ceUe-ct par ta conduite, 
ont voulu douter qu'elle tut véritablement 
d'Euripide , quoique le flyle foit trop con- 
forme au fîen. pour la lui ôter. 

Clytemneflre fuivie d'Eledrc eftà peine 
entrée dans la chaumine , que le Choeur 
complice de la cpnfpiration, jouit par a\vuH 
œ de. la vengeance qu'il attend^ &: afîn^ de 

mettre: 
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mettre obftacle à la pitié du rpcftateur, H 
-peint avec des couleurs fortes^ l'attentat dé 
Clytemneftre fur fon premier époux. „ Cri^ 
^y me atroce dont elle va, dit-il, recevoiir 
9, le prix par un coup pareil à celui qu'elle 
ij, lui a poné." Ceft 4ac la loi du Talion 
juftifioit tout chés ies (jrecf. y • 

Cette courte réflexion èff fuivic d'urt 
bruit confus qu'on entend dans la cabane. 
Clytemneftre s'écrie , „ ah mes enfans *^ 
3, égorgerés-yous vôtre mcref Le Choeur 
même eft attendri par ces cris redoublés'; 
puis voyant fortir le frère & la fœur tout 
îumans du fâng de leur mère , il frémit des 
iorribles avantures qui compofent rhîftoirc 
xle la maifon de Tantale. 

ACT E V, 

'. ^, O Terre, O Juiriter, qui voyés tout 
^, ce qui fe pdlè ici bas^ tournés vos Te- 
^^, gards fiir ces deux morts. G'eft moi gui 
„ ay vengé mes malheurs par leplusdéteàa* 
„ ble attentat.'* Ainfi parle Orefte après 
le crime commis- Aum ne Favoit-il foit 
^ue malgré lui. Il femble pourtant qrfil eût 
té plus luturel de le laiffer joiar, quelques 
momeas.au moins, du fruit de fon crime 
avant que de le Uvrer aux remords. Le 
voile que la paffion met devant lés yeux d'un 
coupable ne tombe pas tout à coup , ou s*il 
.tombe fur le champ, l'ame encore foutenuë 
parunreftjede paffion qui l'a enhardie ali 
.crime, fe roidit, lutte contre le repentir', 
& tache de l'étouffer, ou du moins d'eh 
.^«ÇOlcj: k fouycoir pour gQût^ la douceur 
" ' " ' dont 
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dont la vengeance Ta flattée. Tout ce quV)tf 
peut dire en faveur de FOrefte d'Euripi- 
de, c'eft qu*il s'eft porté à tuer fz mère, 
moins par paflion que par ^ard pour FO- 
lacle, & par la crainte de psJ&r pour lâ-^ 
che. Car c'eft le dernier reflbrt dont s^é* 
toit iirvi Eleûrc pour raffermir Orefle 
ébranlé par des retours fréquens à Tafpeâ 
du for&it qu'il étoit fur le point de com- 
mettre. Pour Elcâre, quelle tienne le 
même langage que fon frère » & qu'on k 
voye livrée aux plus affreux remords , c'eft 
à quoi l'on avoit moins lieu de s'attendre» 
Il étoit beau de voir une femme armer 
Orefte, raflUrerfbn ame étonnée, animer 
fon courroux, & le piquer par le reproche 
de lâcheté. C'eft ainfi qu'en ufe Emilie à 
l'égard de Cinna. Mais après l'aâion^eft- 
il croyable qu'on la voye fi-tôt démentir fim 
caraâcre , & changer en foiblefle fon iné- 
branlable fermeté ? Après tout, en fuppo» 
fant que les yeux de ces deux coupables 
s'ouvrent tout à coup après que leur 'ven» 
geance & leur prétendu devoir font fiitis* 
Ëiits* rien n'eft mieux touché que leur re^ 
pentir. Ce font des rep-ets auffi vifegu'iniï- 
tiles.. Leur paffion eft éteinte, la raifon lé^ 
.prend fes droits, £c leur cœur eft déchiré. 
jLe nom refpeâable de mère, qui n'avoit 

i)û arrêter leur rage , revient (ans ceflè à 
eur efprit & fur leur langue. „Ils déteftent 
^ la lumière du jour ^ ils ne f^avent où por* 
>, ter déformais leurs pas » m où cacher la 
>, honte qui les fuit. Quel axile trouve- 
.^ ront-ils^uel mortel fera allés impie pour 
^ Villyr. ^ mfWÙàà^^ &.pgttr fes<reee- 
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^ voir (bus le même ^^â ? ^ Orefte, fui- 
vantlà coutume des coupables qui cherchent 
à fe juftifier, rqette fon forfait fur Apollon; 
•qui Ta lui-même armé , & fur Eledrre qui 
Ta enhardi & déterminé. „ Ceft vousi 
fy cruelle fœur, lui dit-îl, qui m'avés con- 
yy traint malgré moi d'égorger une mère, 
„ Helas, vous l'avés vue nous découvrir 
^5 fon fein, & fè proftemer à nos pieds* 
jy tandis <}ue d'une main tenant fà cheve* 
„lure... 

Electre. 
Oui, je Tftvoue. Et fes cris vous ont 
-ému. 

O R E S T E. 

Mon cher filsjdifoit-elleen m'embraflant 
les genoui, c'eft ta raere qui te prie d'é- 
■pargner fon fkng. Ces mots & cette vue 
m'ont prefque defàrmé. 

Le Choeur* à E/eéhe, 

Cruelle, avès-vous pu foutenir la vûë 
ti'une mère expirante à vos pieds? 

O r E s T E. 

Helas , je n'ay pu Pimraolcr qu'aprèjs 
tn'être voile de mes vêtemcns, ' . ' '\ 
Electre: 

Malheureufe! il eft trop vrai, c'feft; môî 
qui t'ay pouffé à cet attentat: c*êft moi qiu 
par tes mains & |)ar les miennes ay plpn^ 
le fer dan^ fon fein. 

Le C h p e xt r. 

Quelle horreur! allés,' fcolivrés du inoini 
fon corps , & cachés du Ciel les xrôùps dont 
yousr^vfe percé. 

■ ht Chœtf fuit Icwcàraâerè" du peupl^ 
' ^ • dont 
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dont la liaine & la ra^ fe chan^t Ind^ 
tôt en pitié après le crime commis. Tandis 
qu'Orefte & Eleâre couvrent le corps de 
leur mère avec fes habits ^ Caftor & roUux 
defcendoit d'une machine, & le premier 
adreflànt la parole à Orefte^lui dit queQy- 
temneftre méritoit la morc^ mais qireUe ne 
devoir pas la recevoir d'un fils ; que par 
égard pour Phcbus il fc conteote de regar- 
der fi)n Oracle comme infenie^ ouoique le 
Déftin l'oblige de l'approuver. Il.axuxjnce 
au frère & à u fœur ce ^e le même Defiin 
& Jupiter ont détermine. Pylade doit époo- 
fcr Eledtre, & l'emmener dans fes Etats ea 
Phocide avec le laboureur qui lui a tenu 
lieu de pcre fous le nom de maiii^j Quant à 
Oicfte» fon fort eft de renoncer à & pacne^ 
d'-crrer de contrées en contrées toujours en- 
vironné de Furies, de donner fon nom à 
une ville d'Ârcadie-, lieu de (on éxil^d'adier 
à Athènes implorer Pallas, de fubir lé jug^ 
ment de l'Aréopage , d'enfortir abfbus, & 
délivré de la pourfuite des Eumenides, & 
enfin de r^er paiiiblement à Argos. Pour 
Egîfthe & Gytcmnefhe, ils feront inhu- 
més, l'un par les Argicns, l'autre par Me- 
nelas •& Helcne. Euripide adopte ici la fa- 
ble d'Hélène en Egypte , où il prétend que 
cette Princeffe fut tran&ortée , tandis que 
„ fon fimulacre étoir a Troyc par ordre de 
„ Jupiter, pour exciter parnu les mortels 
^ des guerres cruelles qui dévoient coûter 
>, tant de fàng." L'on verra cette hii]x)ii€ 
au long dans d'autres jpiéces d'Euripide à la 
II. Partie de cet Ouvragé, auflî-bien que 
co oui regarde le jugement de l'Areop^ 
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Le Chœur demande aux Dieux Gémeaux 
k liberté de parler , pour leur repréfenter 
qu'étant frères de Clytemneftre, oc fils de 
Leda comme elle, ils auroient dû, ce fem- 
ble 5 prévenir une mort fi funefte^ & la ré-s 
flexion eft naturelle. Mais ils répondent 
que le Deftin & l'Oracle imprudent d'Apol- 
lon ne le permettoient pas. Le Deftin fert 
de folutionàtout dans le fyftême des Grecs* 
Caftor & Pollux auroient été fans celà^ort 
embarrafles de répondre à Electre , qui n'a 
point d'Oracle qu'elle puifle alléguer pour 
la juftification. Mais la deftinée vient au 
fcçours: c*eft elle qui a rendu le parricide 
commun à la fœur & au £:ere: lâbrale étran- 
ge pour des Dieux ! 

Le refte de la Scène s'employe aux adieux 
& aux regrets d'Orefte & d'Eleare, qui à 
peine réiinis depuis une fi longue fépara- 
tion, font encore contraints de fe féparer* 
5, Quoi, chère foeur, dit Orefte, fe vous 
j, revois après un fi long-tems, & l'on me 
j, prive de votre vûë! Je vous quitte, & 
>, vous me quittés ! '' Caftor le confole par 
la qualité de Vépoux qu'on donne à Eleétre, 
& il ajoute qu'après tout la punition de fâ 
fœur ne coniifte qu'à être exilée de fa pa-^ 
trie. „ Hé quoi de plus trifte, répond Q- 
„ refte, que de quitter fon païs natal! il 
5, eft vrai que mon fort eft plus affreux. Il 
„ ne fe borne pas à l'éxil. Il me traîne à 
„ un Tribunal étranger/' On le confole 
encore par l'affurance de la faveur dePallas. 
Alors Eleâre embraffe fon frère pour s'en 
réparer; & Orefte lui dit, „ Recevés les 
^ dernières marques dé ma tcndrefTe > &c 

Tmi IL C " >> regar- 
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,5 regardés-moi comme mort/* Cette pa- 
role qui paroît froide à un Commentateur, 
stibi?" comme h Orefte démentoit par-là fon o 
nus. raûere de héros , attendrit pourtant les 
Dieux qui font préfcns : & Orefte ajoute en 
foupirant,„Eleâre,je ne vous verrai plus." 
C'eft à quoi le Commentateur n'avoit pas 
fait attention. Après ces derniers adieux 
tendrement réitérés, Orefte recommande 
fa fœur à Pylade,qui jufqu'ici n'a point par- 
lé» & qui s^en va , comme dit M. Daaer, 
féMS dire un feul mût. Mais ce n*eft pas, 
comme il ajoute , nue et Frince frit pem wh 
tent <Punefimw9 de ce car a ff ère, CycÛqu'Evt' 
ripidc y qui ne vouloit rien d'inutile, o'i 
pas crû qu'un perfonnage prefque oifif daot 
toute la pièce j dût parler dans des occafions 
où cela n'étoit pas abfolument néceffiiire. 
Il avoit l'exemple d'Efchyle, qui fait dire 
au même Pylade très peu de chde daoi 
fcs Coëphorcsi & en général les anciens 
Poètes Tragiques mettoient en perjbnnages 
muets les enfans & tous ceux qui contri- 
buoient plus au foeâacle qu'à l'aàion. En 
effet Pylade n'eft prefqu'ici qu'en (peâaclc 
ii caufc du préjugé qu'on avoit qu'Orcfe 
& Pylade étoient inféparables. (M. Racine 
en a bien profité dans Andromaque.) Si 
Pylade féconde Orefte dans l'entreprife con- 
tre Egifthe, cela fe pafle derrière le Théâ- 
tre. Du refte il eft bmple témoin , comme 
les peribnnages du Chœur, dont un iêul 

S rie pour tous. A l'^ard du préfent gue 
font les Dieux en mi donnant Eleoit 
en mariage, un {ime fu£5fbit pour les en 
iemercier> ùm qu il fût befoin qu'il parlât^ 

outre 
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outre qu'il eft plus reipeâueux de ne pas 
interrompre une Divinité qui parle. S'il ne 
dit mot à Eleftre, c'en qu elle n'eft pas en 
état d'entendre parler d'amour : ce n'en efl: 
ni le lieu, ni le tems^ & tous ces difcouc& 
font fuppofés fe Êdre derrière le Théâtre 
après la Pièce finie. L'objeûion de M. Da- 
cier n'eft donc pas fondée. L'on ne voit 
pas- non-plus pourquoi il trouve froids le^ 
adieux d'Ore^ & d'Eleûre, û ce n'eii fur 
l'authorité du Commentateur qu'on vien^ 
4e dire. Car £ins avoir é^rd à la brièveté 
de ces adieux qu'on vient de voir dans leur 
entier. Ton ne peut s'empêcher de les trou«^ 
ver très naturels & fort touchans. Que 
peuvent fê dire de plus un frère & une fœur> 
que la fortune après plufieurs années & miW 
le dangers réunit & lépaxe d'une manière fi 
furprenante dans un même jour? 

Caftor finit par un mot qui juftifie ende* 
remettt Euripide du rqiroche que lui fek; 
M. Dacier. Car comme Orefte recom* 
mande fâ foeur à Pylade, Caftor prend la 
parole pour celui-ci j „ laiffésjdit-il,laiiïes 
», leur le foin de leurs amours, & ne fbn- 
9» gés qu'à vous délivrer des Furies qui vont 
99 s'emparer de vous. Ces noires Divinité» 
M s'avancent à grands pas armées de ferpens 
99 & des douleurs améres qui font le fruit 
9f du crime." Caftor ajoute feulement» 
9» que Pollux & lui s'en vont à travers la 
,, plaine aiurée fur les mers de Sicile, pour 
j> donner du fecours aux vaifTeaux agites de 
9> la tempête. Que toutefois leur fecours 
99 eft refervé aux mortels qui craignent les 
99 Dieux, & non pas aux impies. Et qu'en- 
C 2 » fin 
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9» fin ils confeillent aux hommes d'aimer k 
>9 juftice, & de ne pas s'embarquer avec 
»» des parjures." Maximes répandues dans 
les Poètes Grecs & Latins. Mais il y a ici 
une aJlufion à quelque expédition des Athé- 
niens , qui avoient fouvent des vaifleaux 
fur les mers de Sicile. Le Chœur fait auffi 
fes adieux en deux mots,& frappé des mal- 
heurs dont il vient d'être témom, il ne re- 
garde comme heureux que ceux qui font 
tes moins miferables. 

Le fyftême de la fatalité qui règne dans 
ces trois pièces, & qui dans celle d'Euri- 
pide eft authorifé par des Dieux, n'cmpé- 
chc pas qu'Orcfte ne foit puni par des Fu- 
ries, & Eledre par l'exii. Ccft que les 
Grecs ne laifïbient pas de l'accorder avec 
une forte de liberté mal entendue. Cice- 
ron dans fon livre du Deilin explique les 
diflferens fentimens qui établilfent ce fyftê- 
me, & il les réfute tous. 11 paroît. toute- 
fois par la manière dont il expofe l'opinion 
des Stoïciens, que ces Philotophes /expri- 
moient mal , & qu'ils rentroient pour le 
fonds dans le fentiment univerfel fur la 
liberté qu'ils n'ofbient & ne pouvoient 
nier. Ils diftinguoient un enchaînement 
de caufes principales & non principales, 
qui aboutiflbient néceflàirement, difbicnt- 
ils, à des aâions néceCTaires ou libres: 
fentiment intelligible , mais extrêmement 
fevorable à l'amour propre, qui ne cherche, 
ou qu'à excufer ks tautes, ou qu'à fe con- 
ibler dans fes maux. 
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s u J E T. 

PHILOCTETE fik de Poean, 
Compagnon d'Hercule & héritier de 
fcs flèches , ayant fuivi ks Grecs dans 
TExpédiiion de Troye *, fut nioi*du an. 
pied par un ferpent durant le voyage t# 
L'Armée le crut frappé de la main des 
Dieux , & chargea Ùlyflè de le condui- 
re dans rifle de Lennnos » & de l'abati- 
donner pendant qu'il feroit endormi;» 
Philoftete demeura dix années * dans 
cette folitude, livré à fcs maux & à là 
fureur. Mais les Grecs ayant fçû par un 
Oracle que la prife de Troye étoit atta- 
chée aux flèches d'Hercule, envoyèrent 
Ulyfle & le fils d'Achille à Lemnos 3 

avec 

• Troye ville de Phrygie dans l'Afic mineure, 
trop connue pour en paner. 

t Ce fut dans Tlfle de Çhryfa fïir la mer 
¥gée procTie de la grande lue de Candie vers 
la côte des Oeteocretes. 

t Vojés la DifTertation de AJ. F o u r m o n r 
contre le fèntiment ordinaire fur la durée du 
fiégc de Troye T. V. de VHifi. de PAcad. des 
Infcript, p. 1-3. 8c la défenfe de l'opinion com- 
mune par M. l'Abbé B a n i b r. T. VI. p.4aj'. 

C4 



avec ordre d'emmener Philoôetc au fi^gc 
à quelque prix que ce fût. Il s*agic donc 
d'un grand intérêt d*Etat>quoiqu'en ap- 
parence il ne foit queftion que des armes 
d'Hercule; & ce morceau de l'antiquité 
a paru à feu M. de Cambray aflfés inte- 
reflTant pour en faire un Epifode confia 
LtTftidérable du Telemaque. C'eit ce qui m'a 
-*^* engagé à traduire la Pièce entière , en pro- 
fitant de quelques endroits de fâ traduc- 
tion ) quand je les ai trouvés conformes au 
Texte; heureux , fi j 'a vois pu dans le refte 
imiter l'adreffe de cet Auteur inimitable 9 
à faire pafTer dans notre langue l'éi^ance 
& la (implicite des grâces originales. 

PERSONNAGES. 

U L T S S E Roi d'Ithaque. 

Neoptoleme fils d'Achille. 

Philoctete fils de Pcean, & com- 
pagnon d'Hercule. 

Un Espion. 

Hercule. 

Choeur > compofé des Compagnoof 
d'Ulyffe & de Neoptoleme. 

La Scène eft i Lemnos près éPane 
Grotte fur le hard de la Mer. 
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ACTE PREMIER, 
SCENE PREMIERE. 

Ulysse, Neoptoleme> un 
Soldat Grec* . 

Ulysse, 
I O u s voici enfin fur le rîvz-' 
ge de Lemnos *. C'eft ici, 
o fils d'Achille 3 c'eft dwis (Jet- 
te Ifle deferte que par Tordre 
des Grées afièmbles j'expofai 
ïê Philoârete, L'af&eufe bleffure 
qui le confumoit comme un feu dévoraitt 

lui 

• Ide âcA'Aiàd^r où mes £g^» «lianKTbui 
ma]imfnc> _ 

c. 
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lui faifoit pouffer d'horribles cris. Tout le 
camp reteatiflbit de fes gémiflèniens, ou 
des imprécations que la douleur lui arra- 
choit.* Les facrifices en étoient troublés. 
Mais pour(}uoi vous le redire ? le tems ^ue 
nous perdrions à àts difcotirs me trahiroit; 
& k rufc que j^ médite pour enlever Phi- 
loâete échoucroit fans doute ^ s'il venoît à 
découvrir mon arrivée dans fon Iflc. Ccft 
à vous 5 Neoptoleme , à me feconder. 
Cherchés des yeux la grotte oui lui fert de 
retraite. Vous la reconnoîtres à ces mar- 
ques. Ouverte des deux côtés> elle donne 
en hyver une double iffuë aux ravons du 
Soleil j & durant les chaleurs de FetéylTia- 
leine des vents y porte le doux fommeil. A 
gauche ) un peu au deffous, il doit y avoir 
une fourcc aeau pure. Approct^ douce- 
ment de cet antre, & faites moi fçavoir ji 
Philoûete v eft caché. Je vous développe- 
tai à loifir le myftere de mon entreprife)&C 
nous réunirons nos foins pour Texécution. 
Neoptoleme. 
Il m'eft aifé, ô Ulyffc , de vous fatisfaire 
fur ce que vous m'avés d'abord demande. 
Je crois déjà voir la grotte dont vous pai- 

Ulysse. 
De quel côté? 
Neoptoleme s^avanfémt vers 
un coin du Théâtre. 
Ceft ici, mais je n'y vois aucune ttace 
dTioiiune. 

Ulysse. 
Entrés, & voyés s'il ne fero» point li?ré 
«ifommeil. 

N E O P- 
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NfiOPTOLrEME.^ 

Je ne vois qu'une caverne inhabitée. 

Ulysse. 
N'y a-t-il rien qui marque qu'dle n'eft 
pas toujours deferte ? ^ 

Neoptoleme. 
Cet endroit eft jonché de feuilles comme 
fi c'étoit un lit champêtre. 
Ulysse. 
N'y-a-t'il rien de plus ? 

Neoptoleme. 
Voici encore une coupe groflieremcnt 
travaillée^ & quelques branches ieches. 
Ulysse. 
Voilà tous fes thréfbrs. 

Neoptoleme. 
OCiel! quel excès de mifere ! j'apper- 
çois des morceaux de voiles déchirés & en* 
fanglantés. • • 

Ulysse. 
N'en doutons plus, c'eft-là fon azile ; 8c 
il n'eft pas loin. Sa bleflure ne lui permet 
pas de s'écarter beaucoup de fà grotte. Sans 
doute il eft allé chercher, ou des alimens, 
ou des herbes propres à foulager fa douleur. 
Donnés donc ordre à ce foldat d'avoir l'ceil 
attentif , de peur que Philoétete ne me 
furprenne en ces lieux. Car Ulyfle eft ce* 
lui des Grecs que fon cœur ulcéré fbuhai* 
teroit le plus à Lemnos. 
Neoptoleme fait ppn au fiUét ^ 

aui monte fur une hauteur* 
Il aura l'oeil à tout, n'en foyés point en 
peine, Se découvrés-moi librement votre 
teaet. 

C6 &CE- 
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S C EN E I !• 
Ulysse, NkopTolemb. 

♦ Ulysse. 

O fils (T Achille, fongés à Ptntcrêt dont 
k Grèce vous a chargé. Ceft un coup 
d'Etat qui dépend beaucoup plus de votre 
prudence que de votre valeur. Si donc je 
vous parle une langue inconnue , & û mes 
difcours vous paroUFent étranges > ne me 
refufés pourtant pas un fecours que tous les 
Grecs attendent de vous. 

Neoftoleme. 

Parlés. 

Ulysse. 

Il s'agît de tromper Philoâete. Cfe n'eft 
pas que s'il vous demande qui* vous ctes^ 
il foit néceflaire de déçuifer la vérité. Dires 
nettement que vous êtes le fils d'Achille. 
Mais vous feindrés qu'un jufte courroux 
vous a fait abandonner l'armée pour retour- 
ner en votre patrie > & pour rompre avec 
des ingrats, qui après vous avoir engagé 
par d'humbles prières à les fuivre > perfuadés 
que le fort de Troye dépendoit de vous, 
ont eu la cruauté de vous refufer les armes 
d'Achille que vous demandiés , & qui vous 
étoient dues, pour en faire un don à Ulva- 
fe •^ lA VQus vous répandrés en inveài- 

ves 

« Ce ait eft vrai; Utjilc dans L'aficmblée des Gréa 
avoit emporté les armes d'Achille fur Ajair qui Ici 
dilpuioit. Mais il n'e'toic point queftioa de Nto^lc:^ 
iMi de il ac k uoiiva paa mauvais.. 
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ves ameres contre moi^ôc ne craignes point 
de me déplaire. M'épargner ce feroit trahir 
k caufc commune. Car enfin fongés que 
fi nous n'enlevons à Phibdtete les flèches 
d'Hercule 5 c'en eft fait^ Troye vous échap- 
pe ,& fon deftin n'eft plus entre vos mains. 
Mais pourquoi ne puis-je parler à Philofte- 
te, & le pouvés-vous fans danger ? Le 
voici. Guerrier volontaire vous êtes allé 
à Troye de votre plein gré. Le ferment 
oui nous lie , & qui nous réunit depuis tant 
a années, ne vous a point aflbcié à nos preT 
miers exploits. Mais Philoûete connoît 
mes engagemens^ & l'intérêt qui m'atuche 
à cette guerre. Maître du feul dépôt où 
les Dieux ont fixé notre deftinée, s'il ap- 
prend que je fuis en ces lieux, je fuis per- 
du , & je vous perds. Soïés donc certain 
que la rufe eft 1 unique moïen de vous rea- 
Qxc maître de ces^rmes fatales. 

Je içai qu'un pareil détour doit coûter à 
un cœur tel que le vôtre. Mais le fruit ea 
fera bien doux^ & la viâoire bien précieu- 
iè. Ofons faire un crime léger , mais né- 
céfïàire, & nous aurons le tems de paroî- 
tre vertueux. Prêtés-vous pour un moment 
è mes confeils>& je vous rendrai déformais 
^ à toute votre vertu. 

Neoptolemf; 

Vos confeils me fiDnt horreur à entendre. 
Le moïen de les pratiquer? non. Seigneur» 
je ne me fcns point" né d'un caraâere pro- 
pre à ufer d'artifice. Ce ne fut jamais le ta.* 
lent d'Achille ni le mien. Je puis venir à 
bout de Philoâete par la force , & nulle- 
ment par la fraude. Hé comment ce. mal-* 
C 7 ' l^c^-^ 
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NeoptoleME foMpirant, 
Hé-bien, j'obéirai. Triftc vertu ne m'im- 
portune plus. 

U L y s 8 E. 
Me répondés-vous de votre cœur ?* mes 
confeils y font-ils afiermis? 

Neoptolemk» 
N'en doutés point. Ma parole eft donnée, 
il fuflSt. 

Ulysse. 
Ne fongés donc qu'à l'attendre en ce lieu. 
• Je m'écarte pour n être pas furpris^fic j'em- 
mène cet Efpion, prêt à le renvoier bien- 
tôt vers nous , pour terminer votre entre- 
tien & preflèr le départ ^ il reparoîtra déguifê 
pour nêtre pas reconnu. Soies attentif f 
les difcours feints , & profités-en comme 
vous k jugerés convenable. Je me retire 
fur le vaifleau > & je remets tout \ votre 
fageflè. {En t'en slUnt.) O Mercure, & 
vous , divine Minerve • dont j'éprouve e^i 
touttemsle fecours, daignés éivorifèr au- 
jourd'hui mes vœux. 

SCENE IIL 

LE CHOEUR^ NEOPTOLEME. 

LE CHOEUR. 

STKO' Etrangers dans cette Ifle , que devon»-^ 
THE /. nous faire, Seignejr? <jue feut-il taire ou di- 
re ? & commeiiL rraiterons-nous avec un 
Prince que fes malheurs ont rendu foup- 
çonnçux. L'art de gouverner les humains 

cil 
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eft fupéricur à tous les arts , & c'eft des Rois 
dépohtaires du pouvoir fbuverain des Dieux , 
que nous devons attendre les ordrts fuprê- 
mes 5 qui font la régie de nos devoirs. Ceft 
à vous de parler, à nous d'obéir. 
Neoptoleme. 

Si la curiofitévous porte à wir la retraite 
de Philodtete vers rextrêmité. du rivage > 
vous pouvés la reconnoître fans rien hazar- 
der. Mais dès que ce formidable guerrier 
fera de retour , rcvenés à l'inftant à mes or- 
dres. 

Le Choeur. 

Ma prévoïance a prévenu vos défirs,Sei-y^^J[j 

g leur *, je lirai mon devoir dans vos yeux, 
aignés feulement me montrer ù. demeu- 
re. Je dois en être inftruit, afin qu'il n'é- 
chappe pas'à mes rqgards. Eft-ce une grot- 
te^ ? eft-ce un azile femblable à celui dea 
bêtes-fer'oces? quelle route y conduit .> 
Neoptoleme. 
Vous voïés cet antre percé des deux cô- 
tés, & ce lit de pierre j voilà fa demeure. 
Le Choeur. 
Où feroit allé cet infortuné héros? 

Neoptoleme. 
Où mené ce fentier , peu loin de 6 grot- 
te, pour chercher de quoi foutenir une vie 
languiflànte. 11 chafle avec fon arc. Car 
teUe eft, dit-on, fa manière de vivre, fans 

qu'U 

* Ce mot du Choeur montre qu*tl s'enteodoft avec 
Meoptolcmc & UlyiTe poar tromper Fhiloâetc. Aix^ 
on ne fera pas furpris de voir le Chœur fiiivre dans là. 
fuite toutâ lea impreffîoos de Neoptoleme > & le iè« 
•oAdet. 
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qu'il puifTe trouver de remède au mal qui le 
confump. 

Le Choeur. 
STRO' Sa folitude excite ma pidé. Car , hela59 
fHB //.la douce focieté & les tendres foiifi lui 
font inconnus. Malheureux & abandonné» 
il eft la viâime d'un mal cruel & de tous 
les befoins de la vie. Comment peut-il la 
foutenir ! ô mifere humaine! ô mortels que 
vous êtes à plaindre , quand l'heureux inter- 
valle, qui féparc les richefles & la pauvreté^ 
n'eft pas votre partage ! 

jfjf, Philodtete ne le cède peut-être i aucun 
TisTR. des Grecs en nobleflè. Toutefois livré à 
^ l'indigence & à la langueur, également tour- 
mente de l'une & de l'autre > il n*a pour 
compagnie que les oifeauX) ]é$ béœs àrou* 
cbes, & l'Echo qui répète fcs pluntes & &$ 
cris. 

- Neoptoleme. 
L'excès de fes maux n'a rien qui me fur- 

Î renne. Car , fi j'en puis juger , ce Ibnt les 
)ieux qui l'ont frappé dans 1 Iflc de Chryûj 
& s'il eft encore abandonné des Grecs, ce 
n'eft pas fans un deflein particulier de ces 
mêmes Dieux, qui ne veufent pas qu'il lan- 
ce fur Troye fes flèches fatales , que le tems 
ne foit venu ^ où le deftin d'Uion doit être 
accompli. 

Le Choeur. 
Seigneur, prêtés l'oreille. 

Neoptolemb. 
Qu'y-â-t'il? 
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Le Choeur. 
Je crois entendre des cris plaintife. 
Neoptoleme. 
De quel côté? 
jL £ C H OE u R> e;» montrant VeniroU. 
Les g^piiffeinens qui frappent mon oreil- 
4e marquent un homme qui fe traîne avec 

re. Ceft Philodtete, n'en doutons plus, 
plamtes retentiflcnt jufqu'à nous. Pré- 
parés-vous, Seigneur, fi approche, il arri- 
ve . i . au lieu du doux fon des chalumeaux, 
iqui annonce de loin Tarrivëe des bergers > 
<m entendues cris perçans & douloureux. 
Sans doute il s'eft blefle en fe heurtant fur 
un chemin rude & raboteux 9 ou la vue 
rfim vaiflèau far ce rivage dcfert l'engage 
•à in^orer du fecours. 
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s c EN E PREMIERE; 

PHILOCTETE , NEOPTOLEME , 
LÉ CHOEUR. 

P H I L O c T E T E. 

Hélas, ô Etrangers, qui êtes-vous^ quel 
malheur vous a conduits dans cette Ifle^ in- 
habitée, où nul vaiflèau n'ofe aborder? quel- 
le eft votre patrie ? de quelle nation êtes- 
vous? je reconnois l'habit grec, cet habit 
qui m'eil «ncore fi cher. O qu'il me tarde 

d'en- 
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d'entendre votre voix> & de retrouver fur 
vos lèvres une langue que je ne parle plus. 
Soïés moins effraies ce la figure d'un in-* 
connu, que touchés de pitié à la vue d'un 
malheureux , qui fe voit fans reflource^ 
abandonné des L)ieux & des hommes. Par- 
lés, fi vous venés comme amis, £? donnés- 
moi du moins la fadsfaâion que nul homme 
ne peut rcfufcr à un autre j de me répondre 
& de m'entendre à mon tour. 

Neoptolemb. 
Apprenés d'abord ce que vous défiré^ fi 

Sflîonnément de fçavoir. Nous fomroes 
recs. 

Philoctets. 
O douce parole , après tant d'années de 
fblitude & de filence ! O mpn fils^ qud ha^ 
xard, quel defldn, quelle tempête, ou plu- 
tôt quel vent favorable vous a conduit id 
pour finir mes maux ? ne me laifiés rien 
Ignorer d'une avanture fi beureufe pour 
moi. 

N E OT T o L E M E. 

. Je fuis né dans Tlfle de Scyros •; fjf 
retourne : je fuis Neoptoléme fils d'Achille. 
Vous fçavés tout 

Philoctete- 
o fils d'un père que j'ay tant aimé, cite' 
ïen d'un païs dont le fouvenir m'eft fi 
doux, cher nourriflbn du vieux Lycomede, 
quels vaifïèaux vous amènent? d'où venés^ 
vous? 

Neoptoléme. 
Du fi^ de Troye. 

Phi- 

* lue de la mec Egéci Doaiaine d'Achille» 
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Philoc.tete. 
. Du fiége de Trove! vous n'êtiés pas de 
notre première expédition. 

Neoptoleme. 
Vous en êtiés donc ? 

Philo CTETE. 
' Ah, mon fils , je le vois, vous ne con- 
noiffés pas celui à qui vous parlés. 
Neoptoleme. 
Comment pourrois-je connoître un guer- 
rier que je n'ai pu encore voir ? 

Philoctete. 
Quoi! l'hiftoire de mes malheurs vous 
ril inconnue ? mon nom même n'eft pas 
v^nu jufqu'à vos oreilles? 

1 Neoptoleme. 
Non. J'ignore tout ce que vous me ra- 
contés. 

Philoctete. 
Helasî il fiiut que je fois bien infortuné 
& bien haï des Dieux, puifque le moin- 
dre bruit de mes maux n'a pu pénétrer dans 
ma famille, ni même parvenir dans la Grè- 
ce, tandis que mes barbares perfécuteurs fe 
rient en fecret de mon infortune , tandis 
que mon mal croît de jour en jour, & qu'il 
prend de nouvelles forces pour m'accabler! 
O mon fils , apprenés que je fuî8 ce com- 
pagnon d'Hercule, dont peut-être vous avés 
oui parler, le poflèflèur de (es flèches, le fils 
de Pœan , Philodete en un mot. C'eft 
moi que les Atrides & le Roi d'Ithaque 
ont cruellement expofé dans cette folitude, 
fans fecours & fans reflburce , moi qu'ils 
voïoient frappé d'une horrible maladie, & 
blefle de la. morfure ,envenimée d'un fèr- 

pent. 
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E;nt , moi enfin qu'ils abandonnèrent I 
emnos quand les vents nous v pouflerent 
au retour de Chryû. Fati^ cTune péniUc 
navigation , je m'endormis à l'ombre dans 
cette caverne pfès du rivage. Les inhu- 
mains profitèrent de ce fatal naoment pour 
fuir à mon infçû. Un refte de pitié, com- 
me pour le dernier des miferables ,les força 
de me laiffer quelques voiles ufcs pour en- 
velopper ma plaie , & peu de proviûons. 
Puident-ils être réduits à un pareil dcffin! 
eux partis , quel penfés-vous que fut mon 
funefte réveil? quelle furpriièrc^ue de lar- 
mes ! que d'imprécations , quand je vis mes 
vailTeaux fendre les ondes iàns moi> ouaod 
je me vis feul dans ce dcfert fans e/clave 

f)our me fcrvir, ou du moins pour me iôu- 
ager dans mes douleurs! helas>je jettai mes 
regards de tous côtés dans cette Hie , Se je 
n'y trouvai que ce qu'on m'y avoit Ua(R,ia^ 
nufcre & uue fourcc intariuable de géimt 
femens. Cependant les jours fe fuccéde- 
rent, le tems s'écoula, & dans cette grotte 
qui me tient lieu de maifon, réduit à ma 
leule induftrie , il me fallut fonœr à pour- 
voir moi-même à mes befoins Cet arc me 
fourniffoit la nourriture. Je m'occupois à 
percer de^es flèches les timides oifeaux. 
Quand mes traits avoient atteint ma proies 
je me traînois avec douleur contre terre 
pour l'aller amafler. Je rampois de m£me 
pour chercher de l'eau j & quand il falloit 
couper le bois qui m'étoit néceflairc , fur 
tout dans les rigueurs de l'hyver , où Tlflc 
eft inondée, je n'en venois à bout qir'avec 
d'extrêmes travaux. Je tirai> quoi qu'avec 

peine. 
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j)eine , du fein des cailloux, le feu oui fou- 
rient encore ma trifte vie. Car c'eA à cet 
• Elément que je dois tout, hormis la fanté 
que je ne puis recouvrer. Quant à mon 
Ifle en voici la peinture en deiix mots. 
Nul homme n*y aoorde volontairement. Il 
n'y a ni port, ni commerce, ni maifons pour 
recevoir les étrangers, rien enfin qui puiflè 
Y attirer les vaifïèaux. On n'y peut efpe- 
rer de focieté que par les tempêtes : & fi 
elles m'ont envoie quelques malheureux, 
comme cela ne pouvoit manquer depuis un 
fi long-tems que j'habite cette Ifle, ceux qui 
venoient malgré qux en ce lieu fe coiiten- 
toient de me plaindre & de me confoler.Ils 
me laiilbient par pitié quelques alimens &^ 
quelques habits. C étôit tout ce que je pou- 
vois attendre de leur fterUe compamon. 
J'ay eu beau fupplier qu'on me remenât en 
ma patrie j nul n'a voulu fe charger de moi. 
On me laiflè mourir par un fupplice lent 
depuis dix années , vidtime de la faim, & 
d'un mal que je nourris & qui me dévore. 
Voilà l'état où m'a mis la violence d'Ulyfle 
& des Atrides. Que les Dieux le leur ren- 
dent? .y 

Le C h ob u r. 

J'entre dans les fêntimens des étrangers 
que le hazard a conduits en cette Jfle. Je 
vous plains, Seigneur : c'eft tout ce que je 
puis. 

Neoptoleme. 

Et moi j'ay trop éprouvé la vérité de vos 

• Il fidtaUnfion \ Vulcain Dieu da feu 3c de Lem- 
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Earolcs. Vous voïés en moi un témoin de 
L violence des Atridcs & dlJlyflè. 

Philoctete. 
Avés-vous reçu auffi quelque outrage de 
leur part pour avoir droit de les haïr com- 
me moi? 

Neoptolemk. 
Puifle bientôt ce bras fervir ma ven- 
geance & répondre à ma haine! • Mycene 
& Sparte fendront que ma patrie a fcs Hé- 
ros. 

Philoctete. 
O nobles fentimens ! mais quel aflfront, 
dites-moi, allume un fi ^►and courroux? 

Neoptoleme. 
• Je vous le dirai, cher Philoftete. Mais 
de quelles couleurs vous peindrai-je Vinju- 
re atroce qu'ils m'ont faite ? à peine la mort 
m'avoit ravi Achille. ... 

Philoctete. 
Arrêtés Neoptoleme. Quoi, Achilccft 
mort? 

Neoptoleme. 
Oui. Seigneur; mais la main qui Ta frap* 
pé n'eft point celle d'un mortel. Ceft Apoi- 
lon qui l'a percé àe fcs traits. 

Philoctete. 
O mort funefte , à la vérité , mais digne 
après tout d'un tel Héros! foufFrés, Neop- 
toleme 5 que j'interrompe votre récit pour 
donner des larmes à la mémoire de cet ami. 

Neof- 

• Il en veut à Agamemnon & à Menclas , le prt • 
mtcr écoh Rot de Mycencs » & le fécond Roi de 
Sparte. 
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Neoptoleme. 
Vous avés afféz de vos maux à déplorer, 
faas prendre encore part à ceux de vos a- 
ipis. 

PHIIiOCTETE. 

Puiïîjue vous le voulés , je fufpens mes 
pleurs. R,epr^nés votre cÛfçours, & fatis- 
£ait^s ma curiofité. 

NfiOPTO LEME. 

Après la mort d'Àchillç, UlyCTe & Phé- 
nix qui avoit été à mon perej, équipèrent 
un vaiffeau, & comme députés de la Grè- 
ce ils vinrent me chercher, fous le prétex- 
te vrai ou faux que mon père étant mort, 
le Deftin de Troye portoit qu'elle ne iêroit 
rcnverfée cjue par mes mains/ Ils n'eurent 
aucune peine à me perfiiadpr de m'embar- 
quer au plutôt avec eux. La .douleur du 
trépas d'Achille, le défij: de trouver au moins 
les tri&es reftes d'un père que je n'avois 
pu voir tandis qu'il vivoitj vous le dirai-je 
encore ? la douce illufion dont je me fen- 
tois flatté de fçavoir que la gloire de pren- 
dre Pergame & de finir le fiege ine fut re- 
fervée, tout concourut à hâter mon dé- 
part. Dès le lendemain j'arrive heareufe- 
ment au Port * de Sigée. Toute l'armée 
«'aflèmble autour de moi, je fuis comblé 
de louanges, chacun jure gu'il revoit Achil- 
le. Mais, helas, il n'étoit plus. Fier de 
tant d'éloges &^e careflès, à peine eus-je 
verfé qudques larmes fur fon tombeau, 
que je vais trouver les Atridés , dont je 

croïois 

. • Port de Tioyct 

Tom. II. D 
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croïois pouvoir tout dpcrer. Je leur de- 
mande les armes de mon père, fie ce qui 
pouTOft lui appartenir. Us me firent cette 
cruelle réponic. ,> Prenés le refte de œ 
^, qui lui apparteiK^C ; tous le pouvés. 
9, Mais pour ics armes, un autre les pofib* 
,» de. Ceft Ulyife.*' A ces mots je me 
trouble, les larmes me viemient tia yeis , 
& mon indknation fe chanp;eant en fureur: 
j, Injuftes Grecs > leur dis -je, de quel 
„ front avés-vous diibofé Ans mon aveu, 
,, de ces armes oui font i moi? "* Uljrfle 
était prefent. il me répondit, >, jeune 
„ homme, elles ne fom pcmt i vow, je 
,, les ai par le fufirage unanime des Grecs 
„ aflèmblés. Ceft le prix dPkfoîr fitrvé 
^ AchiUe." Cette té^ynk miouMi ma 
rage, 8c dans mon emportement îele me- 
naçai de tous les maux , s'il ne me lendoft 
mes armes, & je lui dis tout ce que mon 
courroux me fuggéra d'imprécations. Mes 
pardesle piquèrent, bien qu'il parfit maî- 
tre de fes mouvcmcns. ,. Vous n édéapcnnt 
„ avec nous, reprit-il, dans les péâs de ce 
^ long fiége. Vous n'avés point mérôé de 
^ telles armes , & vous prenés d^a des 
p, airs de hauteur. Jamais vous ne les em- 
„ porterés à Scyros." Percé jufiju'aa vif 
d*un outrage fi {àngknt , & dépouillé in- 
juOement par le pUis méchant de tous ks 
bommes, je pars de dépit pour retourner 
ft ScjTos, moins indigne toutefoît contre 
Ulyfiè, que contre les Atrides. Car c^ 
l'exemple des chef^ qui rend les hommes 
méchans. O Philodete, j*ai tout dit. Que 
quiconque eft l'ennemi des Atridcs ibit Pa- 
sûdcsDieuz^ â^kmien! ~ Lk 
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Lb Cwoeur. 

O Terre, qpl renfermes le rîthe Paiâor stro^ 
le dans ton fein^ Merede Jiyiter, toi qui phm» 
dojoapteales fions féroces, fource de (ous 
les biens., tu icais quels vœux je t'àdreflài 
mmi ks Atri&s firent au fils d*AçhiBe Iç 
pms fënfibte affiont , pour honorer * le fiis 
de Laërte du plus digne çw qui fut ja- 
mais.. -- 

PhilocteTe. 

11 eft vrai, ô étrangers* CjÇ courroux qui 
ipe procure Iç bonheur de vous voir A*eft 
^nç trop légitime, & votre jugcmeqt eft 
conforme au mien , quand vous croïéi 
qu'on doit imputer une 6 criante injuftic^ 
aux Atrides & à U^fflè. Je connôis de- 

Îui? long-tems ïe ôls de Laerte. Ses lèvres 
9nt une feurce de fraudes, & fes mains nç 
trament que l'iniquité, ftîen de bon ni de 
jufte ne peut fortrr d*qn cœur tel que le 
fien. AirfH vos diibours ipi'ont-ils rien qui 
m'étonne. Mais de quel œil Ajax Tek- 
monien a-fil vÛ cette injuftice? 

NioPTOLEME. 

On ne me Pwroit pas faite fous fes yeux; 
La mort me Pavote enlevé. 

Priloctete. 

Ajax eft mort , ô CSel ! & Diomede viti * 
& Findigne rgetton de Syfiphe, t cet U- 
lyfie vendu à prix d'argent à fon père a^vant 
que de naître , voit encore le jour ! 

Neop^ 

• • . * / 

♦ Ulyfe. 
: f I,cs emKinM9.4*.U|yire dUbi^pt .^ La«itt fon te* 
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Nko^toleme. 
L'un & l'autre cft floriC&nt dans Far- 
inée. 

Philoctete. 
Et que fait mon ancien ami le (âge Ncf- 
tor, lui qui fçavoit fi bien confondre les 
artifices de ces hommes vils, & qui ètoit 
Tame des confeils? 

Neoptoleme- 
Neftor vit malheureux. Il a perdu fon 
fils Antiloque. 

Philoctete. 

Ah, que me dites -vous 5 la mort n'a 

donc épargne aucun de ceux qui méritoient 

le plus de vivre ! que penfcr des Dieux ? les 

héros meurent, & Ulyflè oc meurt pas] 

Neoptoleme. 

• Antiloque étoit brave. Mais U valeur 
eft fouvent mal recompenfée. ■ 

Philoctete- 
Et Patroclc qui fut fi cher à votre père, 
où ctoit-il alors ? 

Neoptoleme. 
Dans le tombeau, comme eux: en un 
mot la cruelle Guerre moiflbnnc les bons, 
& ne fait grâce qu'aux médians. 
Philoctete. 
Je ne le voi que trop. ^ Mais puifque 
nous parlons d'hommes méprifkbles , dai- 
gnés m'inftruire du fort de celui... dont 
Pdfprit eft fi artificieux* & la langue .fidan- 
gereufç... 

Neop- 

* Le fbif de cette t^ponfê eft ^^aiTOcnie. Je Tai 
dtofDiné à Antiloque. S'il c'agîflbit drtnjÛk , le fcns 
ictoit tel. smk^tj^sr U rufi'^ mais U rnfi' tfifmv9f* 
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NEOPTOtiEME. 

Vous voulés dire Ulyfle, fans doute- 

Philoctete. 
■ Non. J'entens ce difcoureur qu'cHi ne 
pouvoit ibufîrir . . . Therfite. 

Neoptole.me. 
. Mes yeux ne Tont point rencontré. Mais 
le bruit eft qu'il vit encore. 

Philoctete. 
Cela devoit être. Grâces, aux Dieux, 
tout le rebut à^ Tarmée reipre. Ils fen^» . 
tient fe faire xme gloire de fermer les eny', 
fçrs à rinjurtice & à la fraude, tancjis <|u'il». 
les ouvrent pour y précipiter la veiita$c l^r 
probité. Voilà ce que font Ics^ Diei^>j ôç» 
je les louerois encore ! 

NE-OPTOLtEME. 

\ PpUT moi, ô Philodçte , loin d'Ilioil SC .. 
des Atrides, loin d'une armée^ue jcidê- 
tçQjèj^ çni le mal préyjÉiùf : fur le bien :^. oui»! 
probité fiicpombe à Tinjufte. pouvoir , je? 
vais vivre content à Scvros, 6c trouver de»; 
plaifirs jufques dans le iein de mon Iflc fau*- 
v^e. Adieu, vives moins miferable, & 
daignent les Dieux vous guérir comme vous . 
le Touhaités ! Je retourne à mon yailTeai»? 
attendre les vpnts pour q|L^tte^ au plutôt ce* 
bords. 

f .. 1, Philoctbt,e. i 

Quoi, mon fils, vous me quittés déjaîJ 

Neoptoleme. '.*. 

Il en eft tems, & je ferai plus ^ portée. 

d'attendre l'occafion près de mon vaiffeau 

qu'en ces lieux. 

Philoctete. 
O mon fils j au nom des mancs de ton 
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pcre, par ta mère, par tout ce que tu as 
de plus cher fur la terre, je te conjure de 
ne me pa^ laiflcr feul en psx>ie aux maux 
crue tu as fçus , & que tu vois aupurd'faui 
de tes yeux. Je n iffliwe pas combien je 
te ferai à charge. Mais il y auroit de la 
bonté à m'abandonner, & tu n'es pas ca« 
pable d'une lâcheté. Il n'y a eue ks grands 
cœurs qui fçachent comlMen u y a de gloi- 
re à être bon. Qudle gloffe «n eflfet fe- 
roit-oe pour toi de huttt un malheureux, 
& de me rendre à ma patrie! il ne tfen 
coûtera pas un jour entier. Jette omà h 
prouë> à la pouppe, dans la faittoe même» 
od tu voudras, par tout où ^commode^. 
rai le moins. Accorde moi cette fevctir 
au nom du Dieu pmteûciir des fupplians. 
Laiilb toi fléchir. Malgré la d^aleur cm'il 
m'en coûte, je me jette à tes pieds, rfe 
me laide pas dans un defert od S tt^ â «z- 
cun veftige d'homme. Mené moi dans ta 
patrie, ou dans • rEubée, d'où je potirrai 
aifément gagner le mont Oeta & les borda 
agrtabics du fleuve Spcrchius. Rends moi 
à mon pore. Que je crains qu'il ne fiwt 
mort! je Jui avois mandé de m'envoïer uii- 
vaiflTea'i : ou il eft mort , ou bien ceux qui 
s'étoient chargé ; de lui dire ma milière ne^ 
Font pas Êû:, 6c m'ont oublié pour aller à 
leur paï<î. J'ai recours à toi , o mon fils. 
Sois mon député, ou plutôt mon condu- 
âeur. Souviens toi de la frs^îlité des cfao- 

fcs 

* VEMt grande Tfle de la mer Eg^ > aujourd'hut 
2f<^^Mf. OcM Mont de Theilàlk. On Tappeiie 3fl»^ 
iÎMi II retend jul^tt'au pas des Thetfflopjlcs. 
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tts humaines. Celui oui eO: dans k profi- 
perité doit craindre d en abufer. C'eft a- 
lors ^'iL e& beau de iêcourir les œaJheu^ 
reux. 

L£ Choeur» 

Preaés pkié de Phflodeoe > ^ Sekncur. 
Vous deyes êtxe atfieiadxi du cêcit 4e iè» 
maux. Daignent les Dieux en prcferver. 
ceux que j'aime I par haine pour les Atri- 
des je le iorvirois, & je trouve à l'emme- 
ner un triple avantage. Vous faites un beu?-- 
reux , vous puoiQes les perfides Grçcs^ ^ 
vous évités la colère des X)ieux vengf^ur^ de, 
finnocent rebuté. 

NjtopTot.EME sti Cbnfur.. 

Amis ,* vous êtes généreux. Maîis Feo- 
nui oue vous caufera fà maladie ne demen* 
tira-nl point votre générofité > 

Non, Seigneur : jamais on ne me re-f 
procbera un Ufcotit & fauche. 

NcoPToi^Bjtfs atf Chœur. 

jft me reDd89& je roi^[iroisid'£treiï»w 
générciix que voof . Thakput vous le Toa-^ 
tes ainfi, putons j ^''il vienne,* je le xiece^ 
vtai for le vaiffi»», & ii ne ticnica pas k 
TÊSÂ qu'il ne Ibit au cooible 4c fès rassaau 
Piuffionê-noiis finrlement quitter ce mage> 
& arm«r heuteofement * ta tecoie <pm 
no«s fiwbaittMSis? 

PRSLOCTftr!^. 

O jour heureux! ô aimable Neoptoleme î 
cbers comp^^nons de ce voiage> qjoe ne 

YOU* 

» H entend Thiyf , 5c PhUoSlete ientcn4 fi-Titri«i ■ 
D4 
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vous dois-je point pour un fi rare bienfait î 
&ivés-moi & foufïrés que je dtfe adieu à 
ma trifte demeure. Vous verres comment 
j'ai vécu & ce que j'ai foufFert. Tout au» 
tre n'auroit pu en fupportcr la feule vue. 
Mais la néccfïité m'avoit inftruit, & elle 
apprend aux hommes à tirer le bien des 
maux même. 

Le Choeur. 
Arrêtés un moment, Neoptoleme. Voi- 
ci un de nos compagnons , & un étran- 
ger qui s'avancent vers nous.. Sçachoias 
auparavant ce qui les amené. 

SCENE IL\ 

Les mimes, & Jeux Grecs ^imt Pun efi 
déguifi en ^rchaiâ *• 

L'espion déeui£& 
Je viens , ô fils d'Achffle, fous les au- 
fpkes de cet homme qui gardoit votre 
vaiiTeau avec deux de fès compagnons* 
Je l'ai prié de me mener promptement 
vers vous en quelc^e endroit de l'Ifle que 
vous fuffiés. Comme je fiiis parti du. camp 
dç Ttoye fur un petit vailTeau pour re- 
gagner JPcparcthe t> le bazard m'aiant fiât 
aborder en ce lieu, où j'ai appris quovous- 
étiés abordé vQu^même , je n'ai pas crû 

dc- 

• C'cft le même Eipîon qui a fait un pcrlbnnagje 
muet dans le prcmict Afte , & qu'Ulyflc a renvoie 
Ibiis le dëguilemem d'un marchand. 

+ I^etitc lilc de la mec Eg<ée l l;o£^fîte da Moqt: 
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devoir me rembarquer fans vous feire part 
dUin fecret important » qui ;voiis touche» 
Sçavés-vous le projet que les Grecs ont 
formé fuj^. vous ? ' mais ce li'^ft plus'ua 
projet^ & les effets parokront bientôt. • v 
Neoptoleme. 
Vous m'obliges par ce fetvice, & je ne 
ferai pas ingrat. Qu'ont-iJs Êât ? jwirlés. 
- , L'espion. 

Phénix *, &les fils de Thefée vous pourf 
fuivent. 

Neoï'Tol.emeI,- 
Éft-ce pour calmer mon courrOus:,^ oo 
pour me ramener à force ouverte ? 
L'espion. 
Je l'ignore, ,& je ne dis que ce que je 
fçais. 

Neoptolbmb.^ 
Seroit-ce à l'infligatioa^ des Atrides qu6 . 
Phénix me pourfuitF 

L'esficn. - 

n le fait du moins > & il tardera peu. 
i Neoftoleme. 

■\. D'où vient qu'Ulyfle ne s'efl pas chargé 
<k iO^te expédition ? La crainte l'auijoit*^^ 
elle retenu ? : 

L'espion. 
Diomede &. lui étoient envoïés ailleurs 
quand je fuis parti f. 

Neop- 

Jf^. Phenùt 4^it Gouvetneus de Neojytdcn». n avoit 
eievé Àchillcl 

f U y a^ bien de Tadreflc dans cet entretien. Ulyflc 
amfQït {itié^Neopcolcme d'ajufter Tes réponlês aux avis- 
artificieux que lui donneroit TElpion qu'il devoit lus 
cmroïfc* lf«Q|toksBe tient ^untIcV de lignant qur 
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Neoftoleme. 
AiUeuni vers oui? 

L'esviov. 
Vcct... (kfs) mais <lite8- moi > jcTOui^ 
prie^ ca icciec, qud eft cet bomme. 
Neovtolbme àékm bas. 
Vous voies Phibâcre. . . 

LfiupioN i NeMiAwi. 
Ceft a(I2s. Cralés-mai, Seigneur^ fdiis 
loin de ces bonk 

Philoctete. 
Que dit-il, Noopoofeme? àqiioitend 
ce difcoitn osyfterieuz dt fuipeâ? 
NEorroLEMs. 
Je n'y compreiis rien. Mais je vais l'o» 
bliger à s'cxphqoer plus clsôeineiit. 
L'espion. 
Âh, ne m'obliges ftt de tn^ Tarmée, 
& le fecret des AoridQS^ }t leur dois tout^^ 
& je veux être reconnoiffinc $Ktmat ^oe ia 
médiocrité de ma ibrtune k permet 
Neoptolbaib. 
Et moi je fuis l'ennemi déclaré des Âtri- 
des. Philoâete les hait, & par- là c'eft 
mon plus cber ami. Pailc^dbac nettemem» 
& ne me cache rienv 

L'kspiom. 
Coofiderés, Seigneur • . . 

Neoptoleiie. 
J'ai tout confidcré. 

L'espion. 
Vous iaéscoiipable, fi vous mlKndiai 
mon fecret. 

Nbop» 

Çaviî qu'il reçoit k ngirde, il \m% iriroiteiiMfir H 
lUTcoun fur UlyiTe, afin ëe &lrc dÛC QUUJyï^ étolK 
tatoïé pot» chctchci JPluloâae» 
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Je pren^ ferisK)! le crisBo. PiMla 

Vespiou. 
Il faut vous fttififfikç. JJijffe & Diq^ 
tDfede foD£ partis av«c Jbna^nt d-obUgsr 
Phitoâete.» de^é^ ou de fyvçGp k venir 
aM* ii%e; Ul$^ s'eft v^té çublii)UQiEne»t 
d'y réuffir , ^ il a part^ pliA$ déterminé iffm 
Diotnede même. 

NSOPTOLEMC- 

D' ou eft venu aux Grecs y aprë$ dix an^^ 
]|Qe$ y ce ibuvenir étrange d'u» guerrier 
malheureux (ju'ils avaient lâcbem^^ abaor^ 
donné? qui leur a înfpiré cette penfée? fe- 
roit-ce un remords que les juftes Dieu» 
leur ont envoie? 

L'esfion; 

Ecoutés le nceud de cette intriguq*./)iii^ 
%ns doute ne vous elt pft^ goanù* Il y à- 
voit à Troye un Prophète célèbre , fils de 
Pt-iami On le nomme Helenus. L'arti- 
ficieux Ulyflè, la fable de Parmée, le fur* 
prit tmef nuit , & l'emmi^aa tié au camp 
comme un prifi)nmer du premier^ ordre* 
Emr^autpes Ortclôs Helenus dît miOpscBy 

Île jitmsû» &> ne dôtruiroient k^ vlll« de* 
roye^ s'ils ne trdavoient le feerecd^n^-^ 
gs^ Pfâoâéte ià quitter fon lÛé». 8c ^(& 
rendre an fiége. lAjtk recueillie 'prédeu-*^ 
fement cee mets. U ne bahnfafas^.i^ 
j«fa Remmener Philoûete: ,, J'elpere>. 
5, aJQuta-t'il, y reuffir par là voie de la 
yi pèrfQftficmV ^flon^ jq içsairm f»ihploftèr la. 
51 violence; ô Grecs, je Tipçm Anfàcçi^} 

Vous avés tout entendu. Né peré&5 
D C poiP* 
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point de tems: fuïés l'un & l'autre» ôc 
que ceuT qui vous fonc attachés quittent 
promptement cette Ifle avec vous •. 
Philoctbti. 

Quoi? le perfide a juré de me rappeî- 
Ter au camp! il fc& flatté de perfuader à 
une Ombre de revenir à la lumière du 
jour» comme ion père Sifyphel 
Ve s p 1 o n. 

J'ignore le fonds de ce myftere. Souf- 
fres I un & l'autre oue je retourne à mon 
vainèau. Que le Ciel vous comble des 
véritables biens! adieu. {Il t'emrvs.) 

SCENE HT. 

PHILOCTBTE5 NEOPTOLEMEi 
LE ChôEVU. 

f 

Philoctetb. 

Quelle arrc^ance, ô Dieux l Ulyilè ofe 

fe vanter d'engager Philodctc par les traî- 

trèfles paroles à retourner avec kiil Non, 

non y je préférerois le commerce du fer- 

Cjnt qui m'a blefle à l'encreti^i du. fils de 
tërte. M^^ Ton orgueil & fà malice font 
(ans bornes, ôc je ne doute pas qu'il ne ibit 
déjà en embufcade pour me iurprendre. 

ruïonS} 

* Ces v^titét entreraêléçs de faux ibnc éStéèa^ \, 

fEfpioapar-Ulyiïc» pour précipita le dépizi de Phi- 
ioétete*. UlyfTe cft Tame- de toace Tintrigae. Il a^t 
Stns paxoluc* Cet artifice étoit préfa):é aua i'cjq^^ 
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Fuïbns • 5 cher Neoptoleme, & mettons; 
la mer entre ce perfide & moi. Une fuite 
précipitée nous fera trouver plus de douceur 
dans le repos. 

Neoptoleme. 
t Mais le vent eft contraire. Attendons 
un tems commode. 

Philqctet^. 
Il Peft toujours afles pour qui veut s'éloiî-. 
ner d'un ennemi. 

Neoftolemb. 
Mais fi le vent nous eft contraire, iln'cft 
pas favorable à UlyCfe. 

Philqct.ete. 
Tout vent eft bon pour les Pirater & 
pour les brigands. 

Neoptoleme. 
Partons, puifque vous le défirés. Pre- 
nés dans votre grotte ce que- vous jugecés 
néceflaire. 

Philoctete. 
. Cher ami, peu de chofe fuflSt à mes be- - 
foins. 

Neoptoleme. 
J'ai dans; mon vaiffeau tout ce que vous 
pouvés fouhaiter. 

Philoctete* 
' Laiffçs mpi prendre quelques pkntes dont 
les feuilles appaifent mea douleurs. 

Neop*- 

* C*eft la conclunon qp*lTlyâc a voit priévûë en ima« 
^voLtH le ftratagêffle du marchand (ùppole^ 

t Meoptcleine entre pacfàitemcnc dans le ftracag^«L, 
ipcs cooiovB il l'a- promis. II ne iàic des ,obf eûions '. 
légères à. Philoôete, que pour les voir refutées, Ôc il ' 
le trompe d*|Qtant plus fôrement 9 qa^il paiolt mo'u» 
d^teUigeQ06ta?eclcpcétendn macchand. • .1 

D 7 
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NCOPTOLllirB. 

Empon€s-l€s. Ai/éi-mui qcdkiu'laucre 
dbok à trtfirfporterf 

Pbii^octbte> en s-amamfM^ vert 
fs CâfQwrm 

Cet arc & ces flécfaeB fiwt imite ma ri- 
chefle. Je garde précieufeoieiit ce tliré^ 
fat. S'il m'en édoppe fudquc chofe^ pre- 
nés garde qu'on ne me rate. 

NSOFTOLBMB. 

Ces armes câebres fbat dose à vous^ 

Philoctetk. 
Ce font celles dont je me Ars. 

Nboftolemb. 
Me feroit-3 penxiif de ks voir dé plus 
près^ de les toucher» & de bttftramec re* 
içtdi ce monumeot facri; 

Philoctbtb. 
Vous en 6tes le maitue. Cet arc& tour 
ce que j'ai eft en votre difpofition. 

NsorTOLBME. 

Je vous ai dit librement moa fouhait. 
Mais n'y aies d'égard qu'autant que vous le 
croirés jufte. Je fefois fcrupule de prc^har 
ner ces armes coniàcrées par Alcide. 
Philoctete. 

Mon fib, ta retenue flcta pieté me cbar- 
ment. Tu peux tout. C'eft toi qui me 
rends aujoura'hui la lumière , ma patrie^, 
mon père accablé de vieillefle, mes amis>. 
moi-même. C'eft toi qui me délivres de 
lapourfuite de mes ennemis. Viens > tu 
poornii toucher ces armes ». & te vanter 
oStre le feul d^ntre les Grecs qui ait mé^ 
ritf de ks toucher. Ce préfent eft le prir 
de mes ièrvîcesï^UiimurqM^jet'4bccoffw. 

de 
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ic fera la recooipeniè de tcm> bieafait. Qd^ 
doit ùiic du biea àceux dont oa en V€qak% 
& la recoanoii&UBce eft lepluspécieusidc^ 
tbréfors. 

Neoftol^eme. 
Entrés dans votre grotte. 

PBJI..OCTE7E. 

Entrés y avec xnoL AuiE-bienkvibi^ 
lence de mon mal m'obMg^ à ne^uvoit 
me pafler de votre &cours. 

SCENE IV. 

Lk Ch^ejxk /ht. 

Ixîon farpris par le père des Dîeincjtour- jy.^^^. 
lie éternellement autour de la roue ouiônpi/^. £ 
forfait l'a attaché. Il avoit attenté au lit 
même de Jupiter. Ifotfeais ce coupable 
xnalhcuteux^ cft-fl un mortd mri ^éprouve 
un fort plus trifc que Philocbete inno- 
cent ? car bcîas, qud crime a-t'S commis ^ 
ami de la vertu & des hommes vertueux,, 
il périt toutefois indienonent. Mais com- 
ment, acifé de tant dbntgçs^ ^a-t^il pft far- 
vivre àfes m^dheurs! 

Expofé aux iigures de l'air, privé deru-;^|jj.j^ 
%e acs pieds, &ns amis, isms t a c ie t c (mi-T^.r^ 
me iropomme Se toutefois coofidaote pour 
qjn peut âôse entieadre fe piaimef } n vl%^ 
èo^dur dépoûtsdre de fes brûians foui^ 

iênfibles lôcbeis^ ferfoand ^lA envcjcçpe 
& Ueflùre: perfonne qui lui cherche des 

plach 
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liantes. Quand la violence de la douleur 
s'dppàife, il fe traîne pour fe procurer les 
chofes néceflàires, femblable à un enfant 

aui fe roule s'il n'eft foutenu par les bras 
'une mère. 

rrj?o- La terre ne liii donne aucun des biens 
^^ ^'-qu'elle accorde au travail des autres hom- 
mes. Il ne connoît plus leurs alimens, fi 
ce n'eft quand (es traits percent par hazard 
quelque oifeau. L'infortuné rhilodtete igno- 
re depuis dix années. la douce liqueur que 
verfe Bacchus^ heureux encore devoir dans 
le creux de quelque pierre un peu d'eau 
tombée du Ciel, & qu'il ne lui en coûte 
qu'un voï^e pénible pour étancher fà 
ioif. 

imS' * Ses maux vont prendre fin. Les Dieux 
«. II. lui font trouver dans le fils d'Achille un a- 
mi généreux qui lui ofl&e fon vaiflèau- Phi» 
lodtete reverra ùl patrie après un fi long in- 
tervalle. Il reverra les danfes des Nym- 
phes de Melie, les plaines qu'arrofe le fleu- 
ye Sperchius, & le mont Oeta, où Alcî- 
<ie, environné de flammes, s'éleva dans le 
fein du brillant Olympe. 

* Les. Grecs quifi>m le Chœur ^tant ibumis ^ Neop-* 
toleme f prennent toutes Tes impielTions , & parlent 
cbmnae lui. Il nV a pas toutefois d'apparence qu'ils 
estent que leur chef parle fincerement, quand il prp-?^ 
met à Philoâete de le reniener en ià pauie. Ils fei- 
Énem de lê'aoire * daos la crainte de trahir le fecrec 
rib ^ient entendus, comnae ils pciirent Vétsc r pui& 
qfM hffoftt de Philoâçte cft peu éiwijuh, 

' ,' '■ ' ...J;,u :;l. 

A C- 
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A C T E III. * 

5 CE HE,P R E mi E IlE. 

N|EOPTOLEME, PhILOCTETE, 

LE Choeur* 

HÉavrvxMjZUE é»firtant de^U."' 

Gr&fte. . . >;■ • : 

Suivés-moi:, PiataâîetB . . . Mais d'où 
vient ce morne filence,. & cet âxManenitfnt 
Aibit dont vos fens paroiflènt frappés ? ' ' 
Philoctete entrecoupant fis (a^ 
Us de frit Amhiffeuxi 
■ Ahl ail!.- i»;.- fL/ ■ ..• ;; X 

NeoPTOLEMB* ): 

• Qu*avés-Vous? .. - . ',, 
- • Philoctetb. 

* Ce n'eft rien, nibn fils. ABons au A-.^ 
vage. 

Neop^ 

* Cet Aâe eil^ibit court. Mais .l«s Anciens ne 
s'cmbataâbiem pas de faire les Aâes é^auz. Les deux 
Scènes cjui le coùipolènt ont plus de jeu de Théâtre 

6 d'adion que de mots. Lzs Grecs donnoknt beaii« 
coup au (pettacle & à la repidiontation. L'accès im- 
prévu qui'^ilit Philoâete cft un obÀade qui recule la 
concluuon > d'ailleurs la Scène eft terminée par un In» 
termede du Chœur , tandis que Philodèete repofè : en 
voilà alTés poux juger que c'eft un Aâc complet, fiit- 
vant l'idée des Grecs. Au refte rien n'eft plus heureu- 
ièment imaginé que cet obftacle qui détruit le &:ata-^ 
géme d*ui]fib; <fi>nt le iùccès âilôit cioite que but 
icoic terminé. 
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Neoptoleme. 
Eft-ce un remmvcBcment de douleur qui 
vous faifit? ne vous fiâtes point de violen- 
ce pour me le cacher. 

Philoctetev 
Noo. Je feos au. contraire que mon mal 
/adoodt. ( A part) Jofte ad!: 
Neoptoleme. 
Ab, PàSoâete» vous g^caiSês. Voos 
implorés les Dieux. 

Philoctete- 
Cirit fc^ «os ksnadre âivorà)ks dans 
notre fuite . . . abt Al 

Neoftoi.kiie<; 
Vous rré» beau me àÉpji£sr votre mai: 
Vos foupvB nx» tnÉtfEbflt.. Vous foufiBrés> 
avouéi-le. 

PxtL4»rrsTs. 
Ah, mon fils, je Sm ^^oAvtl J'amue 
malgré moi (jue je œ ras {lus foutenir 
l'excès de mi, douleur. Le poiifeiî dû fer^ 
pent fè gliflè dans mea veines;, un feu fe«> 
cretmecûofiime. AhGidlih! q^el toi*^ 
ment? au nom des Dieux, fi tu as ua^ai'^ 
ve, coupe moi le pied. Hâte-toi ^ nfepar- 
gne point ma 'vie. Frappe. 

Neo^tolemb. 
Qudie dodeqr f(d>ite vous arrache ces 
cris ef&aïans? 

Philoctete. 
Tu ne Rgûores pas ? ah ! 

Neoptoleme» 
Que vcos ejfb-il arrivé de nouveau ? 

I^HILOCTET^. 

Tu hJBpk tnao^, de di^e. Ah! * 

Neoptoleme. 
Qapi? Pbi* 
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PtttLOCf ETt. 

Je wfei|d. 

Vous nefçavésl 

pHiLocf fcYB YÊJMiamJescriK 
Ahlakioh! 

Ns^f»T<>LEKiË. 

Qise k vJc^tti^ «de Tactèâ eft ftiiMfe t 

Neoptoleme. 
Que ferai4e? eréâUft&. 

(^ fhomferircfufr iftiil C i^ttîftnt ne tiMr 
fbfêe pâ» à m'fllii^tffdôniM^r. Je Vôecs I^iv<ytt* 
fà enfin. U revient par ^ccH i>e^ fetti* 
bIftUe flKtt tOMeOft hflea <k: tetar cciifffir.^ 
AM 

Ldn de ibngar t rote abaaddfiner j jlr 
vras plains davartcage à ftiefore^e je V'oâSi 
ifià i^ maRiei^ieax. Souffres ^ mëtt 
fcras vo^s rdeve ^l & ibuâttiûe ce coi|Qt 
dMacdlam:. 

Phix-o<:tete. 

NofiL Mais piens cet arc <i^ tu as tartt 
fetïhalté de yoîr . Garde-îe jufeu*à te que 
mes tewrmens Ibiem pdïes. Le fetmneft 
qui fuit mes fymptomes en eft l'unique re- 
mède» Laiflb-moi m'y livrer j & fi m&s 
ennemis fiirviennent, je te conjure au nom. 
des Dieux de ne pas te LaifFer dépotdiler de 
ce dépôt précieux; Tu vois ce que je te 
confie. Défeods-toi <fe l'artifice & de !& 
violence. Sinoa> tui me tnto, & ta te 
ptrdfi* Nbof^^ 
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N.EOPTOLEME. 

Soïés tranquille. Nul autre que vous Bc 
moi n'y- touchera. Donnés > fans rien crain- 
dre •. 

Philoctete. 
Recevés donc ces divines armes-, & priés 
les Dieux qu'cdles vous foient moins funcf- 
tes qu'elles ne l'ont été à Hercule & à moi. 

Neoptolsme. 
r Daignetxt les Diem nous exaucer , & 
nous conduire au terme qu^ib nous ont mar«> 
que. 

PHILaCTftTE* 

Je tremble que vos voeux qe foient pas 
écoutés. Mon noif fimjg recommence à 
bouillonner dans mes vemes. Quel nou- 
veau fymptome vais -je éprouver! . . . O 
plaie cruelle que tu n^ fais fou£Bdrl ahl 
• . • le mal ga^e de plus en plus. Il •s^fif^^ 
charne à fa proie . . . Mes amis, ne me 
quittés pas ... O Ulyflie, que ce- venin 
ne dévore-t'il tes entrailles! ... fils d'A- 
tréc, c'étoit à vous deux qu'étoient dûs 
de fi longs & çle fi horribles fupplices . » . 
O mort tant défirée, mort tant de fois ap- 
pellcc , que ne viens-tu enfin ! . . . Prens , 
mon fils, prens le feu de t Lemnos, & 
brulc-çioi tout-à-Fheure comme je brûlai 
le fils de Jupiter, Ces armes que tu tiens 

fu-, 

* Neoptoleme marque ici fbn caraâere. II a trom- 
pé Fhiloâece malgré lai. Senfible ^ la confiance de 
g^^rricr malheureux , il fait entendre qu'il ne 
yJîaâ pas l'artifice plus loin. La fuite le fera Toir. 
i cite ce ftu comme le plus violent t & par ai- 
l h hblct qui place à Lemnos les forges de 
i, & lcifi)Ottx du Fcifc , . 
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furent ma recoHçenfe . . . Elles feront la 
tienne . . . Que dis-tu? tu ne répons pokit. 
Où s'égare ton cfptit} • ' 

Neoptolemê. . . ' 
Je gémis de l'état où je vous vois? je ne 
puis rien de plus. 

Philoctete. 
Prens coupage, mon fils. Les attaques 
de mon mal font efïraïantes: ftiais elles du- 
rent peu. Toute la grâce que je te deman- 
de, c'eft de ne pas t'embarquîàr fans moi. 
Neoptolbme. 
Raffurés-vous. Encore une fois, je ne 
vous quitte point. 

Philoctete. 
Vous le promettes. 

Neoptoleme. 
J'ea donne ma parole. ^ * 

Philoctete. - .1 

J'aurois honte d'exiger cm fermetit. 

Neoptoleme. 
Je ferois le dernier des humains 5 fi je 
vous trahiflbis. ' ■ . . ^ 

Philoctete^ 
Donnés -moi votre main pour gage dd 
votre fidélité. \ ': 

Neoptolemï. 
■ Là voicL •. ' ' 

Philoctete y? trouHe éf entre 

en convulfion. 
Ceftrlà, ouic'eft-là ... - 

Neoptoleme. 
Qaedites^vous? " 

Phi- 

. ♦ Neoptoleme paroît inïerdit : ç^eft que fon c«ur 
le déToflcpar les traits de ibti vifigc, oui ne Icaofoit 
Pttha le xegrct ^u'U a 4c usOux f SUo&tc 
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. Ocft en huMi . • • 

Neoptolbmi- 

Qud (fearciaw» eft k votre ! pourquoi 
fixer cf «BSvux r^^vcb tu Ciel? 

Philoctste comcM 0m fi M^-^ 



LiiflMnoi me tnâocr . . • 

Nboftqlems. 
Où? 

Philoctste. 
Non^ laiflb-OQoi. 

Neoftqlemb. 
Je ne puis vous livrer à vos ttaa^rts. 

PSXLOCTJITK. 

Je xneurs> fi tu me touches. 
Neoptoueme. 
Hé-bien, je ne vous touche plus. Vos 
efprits font-ils tnoins 9ipfh? 

Philoctetb tfrs étmltme. 
O terre, englotitts un mourant qui ne 
peut plus k relever. 

Neoptolemb. 
Sa fureur fe calme > & le fommcil va 
bientôt s'emparer 4e fes fem. Il penche 
la tcte. Il s'afToupit. Une fueur abondant 
te coule de tout ion c^rps. Sa plaie fe 
rouvre, & verfe un fang corrompu. Laif- 
ibxMc goftter un doux repos. 

SCENE II. 

Neoptolemb, le Choeur. 

LE Chour. 
.<^ Tyr^o de nos fons? toi 
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lyii&is oubUerlespeittcsâcfe&feucis^iQeiB 
adoucir Ites maux de PhflQâsfi^ Modacm 
falutaire , entreriens dans fes efprits k cak» 
me & la férénké que tu a$ commencé d'y 
porter. Mads vous * Semeur, fisngéi au 

Srd que vous devés prooire. Que âitt-jl 
re déformais ? qu'attendons- nous dtT»- 
tage? l'occafion eft prompte à décider, & 
T«ut mieux que toutes les iSBbcntkmi. 
Neoptoleme. 

Philoâete endormi ne nou/s entend plus. 
Amis» ce n'eft pas allés d'avoir entre les 
mains Ces armes. Si nous ne remmenons 
lui-même à Troye, nos foins font fuper- 
flus. Les Dieux rtxdonneftt, & c'eft à 
lui qu'ils ont réfervé la viftoire. D'ailleurs 
j'ai donné ma parole, à: jeicrois coupable 
éy manquer. 

LkC-hqxvk. 

Ceft donc aux Dieux d'y pounpoir> & 
de vous inipirer. Du xefte donnés «-nous 
promptement vos ordres > & prenés gardo 
qu'il ne nous furprenne. L^état où il eft ne 
knifiie qu'un fommcii lq|^r âc fîigkif . Fai^ 
tes fecrettement ce que vous devés faire, fi 
vous penfés comme * le Chef que vous 
iiçavés. A la vérité dans les coqondhirei 
délicates. Je Sage même c& embarraffé: 
mais les vents nous appellent. Philoâem 
privé de forces & plongé dans la nuit du 
ibmmeil comme un habitant des eofém^ 
nous livre notre proie. La Fortune nous 

in- 

* Ceft UlylTe: msâs le Chaat ne I9 nomme point» 
dans la aaime Que ce nom (soi ne icvçiUe iïdlo&c 



9< PHI LO CTE T E 

invite. C?eft à nous de Tenlever. SaifiA 
ions le moment « & profitons d'une viâoire 
ftifee. 

Neoptoleme. 
Arrêtés, & ne laiffés point entrevoir 
d'embarras. Il ouvre la paupière , & rele* 
vêla tête. . 



^m 



A C T E IV. 
SCENE PREMIERE. 

Les mêmes, Philoctete. 

Philoctetb 9M ^âveillant. 
O lumière, que me fais -tu voir à mon 
réveil! ô efpoir trompeur 1 Etrangers , où 
êtes-vous ... (Il les appetfoit. ) pardon- 
nés, cher Neoptoleme, ces indignes foup- 
çons. Eft-il croïable en effet que vous 
aïés porté la générofité jufqu'à vous afïo- 
cier à mes maux, à demeurer près d'un ca- 
davre expirant, à me fervir même ? les At-- 
trides n'en ont pas ufé ainli. Mais vous 
êtes fils d'Achille : & votre cœur le mon- 
tre afïës 5 puifque mes cris & Tinfedion 
de ma plaie ne vous ont pas rebuté. En- 
fin mes maux fiifoendus me donnent un peu 
de relâche. Aides-moi, ô mon fils, à me 
relever, & dès que j'aurai repris mes for- 
ces , embarquons -nous; & partons fans 
délai. 

Neoptoleme. 
Je rné réjouis^ cher Piùloftete» de vous 

voir 
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voir délivré de vos tourmens contre toute 
cfperance. Car, heks, ils vous laiffoient 
à peine un raïon de vie. Levés-vous. Ces 
Grecs vous tranfpoiterotit au vàiffeau , fi 
Vous 4e permettes. Le fkrdeaa leur fera 
léger. Jugés-en pat leurs fentitnens & les 
miens. 

Phïloctete. 
Que ne vous dois-je point ? donnés-moi 
le .bras, il fuffit. ♦ Qu'ils fe retirent. Je 
he veux pas leur être incommode avant le 
tems. Je ne le ferai que trop durant le 
voyage. 

{Le Chmr Je retire & marche devant 
vers le rivage.) 

SCENE I ï. 

PhiX-OCTETE, NEOPt olemë.' 

Nëoptoleme. 
C'eft à vous d'ordotmer. Mais tachés de 
wippeller vos forces, & de vous foutenir. 
Philoctete. 
Ne craignes rien. Je fuis fait à ces ac- 
cidens. Lés forces reviendront à l'ordi- 
naire. 

Neop- 

♦ Ce mot , quoi qn'cquivoque m*a donné lieu de 
(uppcfer que le Choeur çrcnd les devants vers le riva- 

Se. La Scène fiûvante en eft plus belle, & le retout 
a Choeur plus inteifeÛânt. Quand Fhiloâete dit dans 
«ette Scène qu'il n'a plus que les rochers à qui adrcflec 
fei I^tcs, il fcmblc fuppofer l'abfcnce du Chœur. 
H eft naturel de croire qu*en(ùite Ulyffe renvoyé les 
Crées vers Nëoptoleme pour hâter le départ , & pour 
?Qirs*il n'eft pojQt fmvcim un nouvel embarias. 

Tmi U^ E 




^8 PH-I L O CTE TE 
Neoptol EME, i demi bas en le 
conduifant. 

Malheureux, que vais-je faire ! • 

PhilocTETE en s^ arrêtant, 
Qu'avés-vous , mon fils ? quelle parole 
vient de vous échapper? 

Neoptoleme. 
Cruelle incertitude i où tourner mes pen- 
fées? 

PhilocTETE étonna. 
Quelle incertitude ? ah , mon fils , ne 
parles-pas ainfi. 

Neoptoleme. 
Et c'eft cela même qui fait ma peine. 

PhilocTETE.. 
Le triftc fpeûacle dont vous venés d'ê- 
tre témoin, vous fait-il repentir en fecrct 
de la parole que vous m'aves donnée ? 
Neoptoleme. 
Oh, qu'il eft pénible à un cœur bien né 
d*agir contre fon caractère , & de faire ce 
qui ne convient pas ! 

PhilocTETE. 
Mais en fauvant un homme vertueux, 
vous ne faites rien dont les mânes de votre 
pcre doivent rougir. 

Neoptoleme. 
Vous ctcs vertueux i & moi je paflcrai 
pour ne Tétre pas. Voilà ce qui me dé-^ 
chire. 

PhilocTETE. 
Votre conduite vous fait honneur. Mais 
que dois-je penfer de vos difcours? 

Neop- 

* Neoptoleme avoit hXISk entrevoie ion repentir liif 
le perfoDiiage «qu'il jouoit malgic lui. La ^ixiii ItJXH 
^Lce: il coùiMCQCC ici à (e dcçlarer« 
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Neoptoleme. 
. O Dieux j que îaire? je ferai doublement 
coupable, & par mes aâions. Se par mes 
paroles. 

PhilocteTK à part à demi haut. 
Je le vois: il délibère s'il me trahira. li 
fonge. à partir fans moi *. 

Neoptoleme. 
Non 9 je ne vous abandonne point. Mais 
fi je vous emmené malgré- vous, quel re- 
mords , & quel repentir ! c'eft le fujet de 
mon trouble. 

Philoctete. 
Quoi? que dites-vous ?dévoîlés-moi cet* 
Ce énigme , mon fils. 

Neoptoleme. 
Je ne puis vous le celer plus long-temsw 
La pitié l'emporte. Il faut. . . que je vous 
^mene aux Atrides. Vous partes pour le 
fiége. 

Philoctete. 
Ah) que m'as-m dit! 

Neoptoleme. 
Sufpendés un moment votre courroux. 
£coutés-moi. 

Philoctete. 
Qu'écouterois^c déformais ? que penfes- 
XiX faire de moi ? 

Neoptoleme. 
Vous guérir d'abord, puis renverfer Troye 
avec vous. 

Philoctete» 
Parles^tu férieufemcnt } 

Neop- 

' • Soupçons de Philoftctej ftcond obftacle au départi 
Vcepl^Cià^ ta fc dcroilant le recule phu que jamais. 

Ex 
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0OO PHILOCTETE 
Neoptoleme. 

Le Dcftin le veut. U le faut. Calmés 
votre colère , & me fuivés. 

Priloctete. 

Ah, je fuis trahi. Jeune étranger, quel 
piège tu m'as drcfle ! rends-moi, rends-moi 
promptement mon arc & mes flèches. 
Neoptoleme. 

Je ne le puis. Les Chefs parlent, Pinte- 
ret public y eft engagé^ c'eft à moi d'o- 
béir. 

Philoctete. 

O rage digne de ton nom ! Lâche arti« 
fan du plus noir artifice qui fût jamais , 
comment as-tu ofè furjH'endre ma crédulité? 
ne rougis-tu point de porter fur moi tes 
regards, après avoir fi mdignement abufé 
du malheur & de la bonne foi d'un fup- 
pliant? mais où m'emporte mon courroux? 
ah, mon fils, fonge qu'en m'ôtant cet arc, 
tu m'arraches la vie. Rends-k moi je t'en 
conjure, au nom des Dieux. Rends-moi 
le jour que tu m'as ravi. Que je fuis mal- 
heureux! ... tu te tais; tu me regardes 
tranquillement. Rien ne te touche . . . ô 
rivage, ô promontoires de cette Iflelô bê- 
tes farouches, mon unique compagiiie! ô 
rochers efcarpés , c'eft à vous que je me 
' plains. Car je n'ai que vous à qui je puiflè 
me plaindre, & je vous ai accoutumés à 
mes gémiflemens. Faut-il que je fois tiahî 
par le fils d'Achille ! il jure de me mener en 
ma patrie, & il me conduit à Troye. U 
abufe de la fi^i du ferment pour me ravir 
l'arc facré d'Hercdç , pour me traîner à 
fou char » & me montrer en ^âadc à l'ar^ 

méci 
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mée Grecque. Il triomphe de Phîloâete 
comme s'il Feût vaincu à force ouverte ,& 
il ne voit pas quec'eft triompher d'un mort> 
d*une Ombre, d'un fantôme vain. O s'il 
m*eût attaqué dans ma force! encore à pre- 
fent dans létat oà je fuis, ce n'eft que par 
furprifc. Oui, je fuis la viétime de la frau- 
de. Malheureux j queferai-je! rends, mon 
fils, rends ^ fois femblable à ton père, à 
toi-même. Qucdfo-tu.^... tu ne dis rient. .1 
je fuis mort. Ah, déplorable Philoâete! 
O caverne , je reviens à toi. Sois ma res- 
fource. Reçois dierechef un miiërable,nud, 
abandonné, fans nourriture ... je mour* 
rai fèul dans cet antre. Je ne pourrai plus 
percer les bêtes. Elles me dévoreront: je 
deviendrai leur proye à mon tour- Et ces 
coups partent aun coeur que j.'avoi$ crû 
fincereî 

Ecoute, Neoptoreme. Je ne lance point 
encore fur toi les dernières imprécations > 
refuge ordinaire des malheureux pouffîs au 
defefpoir. Tu peux changer de (entimenr. 
Mais prens garde au parti que tu vas pren«» 
dre, êc juge de ma vengeance par mes fuy 
leurs. 



S C E- 
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S C E N te III. 

LesmémeS) Le Choevr quitevkftp 
fur la fin de la Scem frMi9fi$u 

Le Choeur. 
Décidés 9 Seiçneur; ÏL en eft tems. Lc^ 
vente nous appeUent II feut paxtir, ou le 
£itisfoire. 

Neoptoleme. 
Amis, je fuis touché, je l'avoue : mai* 
ce n'cft pas de ce moment que mon coeur 
fouffre. 

Phi L OCTET e. 
Au nom des Dieux, mon fils, écoute 
cette pitié j & ne te fais pas l'affront de* 
vantles hommes, d'avoir trompé un mat» 
heureux. 

Neoptoleme ^l>4r#. 
Que ferai-je? plik aur Dieux que je ne 
fuiTe jamais parti de Scyros! 

Philoctete. 
Tu ne paiois pas méchant. Quelque 
confeil te pouflè. Trompe qui le mérite 
mieux. Rends-moi mes armes , lailïè-moij, 
& va-t'en. 

Neoptoleme. 
Amis> que ferons-nous? 



1^ 
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SCENE IV. 

Lcsm€m«, Ultssk: 

XJlyssz à lieêptûleme: 
Perfide, voiis balancés. Donnés-iflOi Ces- 
armes, & retirés-vous. 

Philoctete. 
Dieux, quel eft cet étranger? n*eft-ce 
point Ulyffe que f entends? 

Ulysse à Neoptokme. 
Oui, c'eft moi, c'eft Ulyfle que vous 
ybyës. 

Philoctete. 
Ahp malheureux ! je fuis perdu. Voici 
la main qui a tramé la trahifbn. 
Ulysse. 
Ceft-moi-même, n'en doutés point. 
Philoctete i Néopalemf. 
O mon fils, rends-moi mes armes. 

Ulysse. 
Vous avés beau faire; vous ne les auréf 
jpas» Partes, ou je vous fais enlever. 
Philoctete. 
Tù me feras enlever, traître? • 

Ulysse. 
Le defïèin en efl pris, ou vous me fui- 
Tiés. 

Philoctete. 
O Lemnos, ô feu facré de Vulcainî 
Ulyfle menace de m'enlevcr de ton lûel 
Tu vois cet outrage , & tu le fouflFres! 

U L Y s s E. 

Jupltec eft le maîfre des Dieux, & de 

E 4 cette 
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cette Ifk. Jupiter Pordonne, & je ne fw 
^'exécuter les ordres. 

P H I L O C T E T E. 

Parjure, cju'ofes-tu dire? de quel front 
fais-tu les Dieux autheurs de tes fraudes? 
Ulysse mùntravt h rivait. 
Dites, autheurs de la vérité. Voici la 
loute qu'ils vous conunandent de fuivre. 
Partes. 

Pkiloctetb. 
Non traître ? je ne partirai pas. 

Ulysse. 
Yous partirés. Le fort en eft jette. 

Philoctete. 
Grands Dieux! & depuis quand Phitoc- 
tetc eft-il donc efdave pour le traiter 
ainfi? 

Ulysse. 
On le traite, non en efdave, mais en 
héros >, & comme un des libérateurs de la 
Grèce, avec qui il doit renverfer Troye. 
Philo. CTETE. 
Dût-il foufFrir mille maux, timdis qu'il 
aura cet antre pour azile, il ^cn fera nen. 
Ulysse. 
Que prétendcs-vous donc ? 
• Philoctete vQuUnt fi fréeifittii. 
Mourir. 

Ulysse auxfoUats. 
Il veut fe précipiter. Qu'on le ùàMki 
& qu'on le dérobe à Éi fureur- 

Philoctete arrêt/. 

O bras fans dé&nfe, ô mains privées de 

vos armes , faut-il que vous fup^ôrtiés ces 

indignes liens ! ô méchant, dont il ne peut 

partir rien de jufte ni de bon^ de quel cruel 

firau- 
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jftratagême t'es-tu avifépour me furpretidre! 
tu n'as ofé paroître. Tu ra'as féduit par ce 
jeune homme qui m'étoit inconnu. Tu 
Tavois féduit le premier. Son cœur n'étoit 
point fait pour la fraude y & ià droiture 
digne de la mienne , méritoir de ne pas 
trouver un fédudeur tel que toi. Ceft ùm 
le fçavoir qu'il a été le mimftre de ton lâ- 
che artifice. Je le vois,, il ibufFre He m'a? 
voir fait fouffrir , & il t'obéït à regret. 
Ceft toi, c'eft ton génie ami des ténébreux 
forfaits , qui l'a inftruit à tramer un crime» 
Seul tu l'as forcé malgré fes remords à fê 
jouer de la vertu & de ma crédulité. Tu^ 
me lies> barbare, tu prétends donc m'arra* 
cher du rivage où tu m'as expofé, où tvt 
m'as privé d'appui, d'amis, de patrie ,^ & 
rayé du nombre des viyans. Ah, que les 
Dieux te puififent . . . mais leg Dieux ne 
m'écoutent point. Loin de prêter ForeiQe 
i mes imprécations, ils te comblent de 
biens , tandis qu'ils m'accablent de maux. 
Va jouir de mon infortune, va rire de ma. 
douleur avec tes chers Atrides,dont tu fers 
la paffion. Lâche *, ce n'eft que malgré 
toi que tu les as fuivis au iiége > & ils te 
cheriflètit. Je leur ai conduit volontaire- 
ment fept vaiflèaux,, & ils m'abandonnent 
comme le dernier des hommes. Du moins 
tu leur imputes cette indignité, & ils te 
l'imputent à leur tour. 

Mais répons moi, quel e(t ton defTcin ?\ 
pourquoi m'enlever? à quoi fuis-je bon? 

. j* 

* Ulyflecomidic VinCcnSf pou fe diipenfoc d^allcfr: 
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jenefuisolus rien: je fuis mort pour les 
Grecs. O ennemi des Dieux & des hom- 
mes, dis moi par quelle raifon je ne fuis 
plus à tes yeux un fardeau incommode ? 
pourquoi mes crisôcTinfedion de ma playe 
ne te dégoûtent plus? pourquoi tu ne crois 
jplus que je puiflè troubler les facrifices ? ce 
fiit-là ton prétexte pour me rejetter de l'ar- 
mée. Grecs inhumains, foyés les vid:imes 
de mes horribles imprécations. Si les Dieux 
font encore juftes (& ils le font) je vois 
qvL^ûs vous puniffent. Autremjcnt vous n'au- 
ries pas entrepris ce voyage pour un mal- 
heureux td que moi. Un remords cuifant> 
un trait du Ciel vouspcrce, vous déchire, 
&VOUS force malgré-vous defonger à moi. 
Mais, ô Terre natale^ & vous Dieux té- 
moins & vengeurs, puniffes-les enfin, pu- 
niffés-les tous, & je fuis fatisfidt. Mefurés 
vôtre vengeance à votre pitié pour moi. 
Faites-les périr à mes yeux. Je me croirai 
guéri. 

Le Chobvr iVlyffè. 

Il eft cruellement aigri. Il brave les 
maux, loin d'y fuccomber. 
Ulysse. 

J^aurois bien des chofes à lui répondre. 
Mais il n'eft pas en état de m'entendre. Un 
feul mot me luffira. 

Je fuis tout ce que vous dites , ô Philoc- 
tête, quand il s'agit de l'intérêt public. Eft- 
' il qucftion de 1 intérêt des hommes ver- 
tueux, je fuis autant qu'un autre partiW^e 
la vertu & de l'hi^nanité. Croyés-moi, je 
fçai maiîier à mon gré les cœurs. Le vôtre 
feul eft intraitable. ïié-bien, je confens de 

vous 
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vousceder. (^u Chœur) Amis, rendés-lui 
la liberté, St laiffés-le ea ces lieux. Nous 
pouvons nous paflër de lui, puifque nous 
avons les armes d'Hercule. Teucer fçait 
Fart de s'en fervir, & à fon défaut je me 
flatte de ne pas l'ignorer. Oui, Philoâ:ete> 
je m'en fervirai aulli-bien que vous-même. 
L'armée après tout a-t'elle befoin 4e vous > 
Adieu 3 demeurés dans votre Lemnos. Nçus 
allons partir. Et cet arc va me procurer 
une gloire qui n'étoit due qu'à vous. 

PaiLaCTETE. 

Le cruel , où me reduit-il ? quoi , tuj 
oferas te montrer à l'armée paré de mes 
dépouilles 1 

Ulysse. 
Il efl: inutile de parler davantage. Je 
pars. • 

Ph IL oc TETE àNeopteleme, 
Généreux fils d'Achille , tu ne nie dis 
rien, & tu me quittes ainii? 

Ulysse en ien allant, 
Suivés-mor, Neoptoleme,& ne détour- 
nés pas même les yeux. Votre indigne pitié- 
nous perdfoit. 

Philoctete au Chœur. 
Et vous, chers amis, vous m*abandox>^ 
nerés aufE ? la pitié ne vous touchera pas ?- 
Le Choeur, en montrant Neoptoîen$e. 
Voilà notre Chef. C'eft à lui de parler;. 
Ce qu'il vous dira , croyés que nous vous te 
diibns. 

Neoptoleme au Chœur. 

Ulyffe blâmera ma fenfibilité. N'impor^ 

te. Demeurés, vous autres, fi Philodbete 

le veut àiofi , tandis qu^ tout s'apprêtera. 

E 6 ^ pour; 
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pour le départ , & <jue nous ferons nos 
vœux au Ciel. Peut-être durant cet inter- 
Talle y un heureux changement le rendra 
plus docile à nos raifons. Nous allons au 
rivage Uly flè & moi. Rendés-vous y prorop- 
tcmcnt a dès que vous ferés avertis. 

SCENE V. 

Philoctete, Le Choeur. 

Philoctete à rentrée Je fi grotte^ 
STRO' O caverne, ô mon uniaue aziJe, jamais 
fH£ L jç ^^ ^ quitterai. Tu m as fervi de de- 
meure : tu feras mon tombeau. O fejour 
rempli de ma douleur, que vais-je devenir! 

1)lu6 de nourriture, plus d'efpoir. TourbiL- 
ons impétueux, enlevés-moi dans les airs. 
Que fais-je fur la terre? 

Le Choeur. 

STRO- Vous êtes l'unique autheur de vos maux.' 

IHB ih Vous n'avés d'ennemi que Philoâete. Il 

ne tenoit qu'à vous d'être heureux, & vous 

préférés votre mifere à la Fortune qui vous 

rit. 

Philoctete. 
TM^j^" Miferablc, dénué de tout fècours,il faut 
* donc que j'expire dans cet ancre. La dou- 
leur & la faim vont me confumer. je ne 
grcerai plus les Oilêaux de mes traits, 
xur barbare, dont l'artifice me fait périr^ 
que ne puis-je te voir en proye à des maux 
flûifi durables que les miens ! 

Le" Choeur. 
Ce n'eft point à Tartificc des hommes, 

c'eft 
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c'eft à la volonté fuprême des Dieux que 
vous devés attribuer ce que nous avons raie 
nualgré nous. Mettes fia à vos imprécations> ' 
& ceûes de nous haïr. 

Phi loctete. 

Tranquille fur le rivage, le traître infulte STRf^^ 
à mon défefpoir. Il eflàye impunéraent'*'*^ 
mon arc & mes flèches. Thréfor qu'il m'a 
ravi, chères armes, fi vous aviés du fenti- 
ment, quelle honte feroit-ce pour vous de 
vous voir pafTer des mains du compagnon 
d'Hercule , dans ceUes du plus lâche des- 
hommes! témoins de fes infâmes artifices, 
de fa honteufe origine» & de fes cruels at- 
tentats, vous déteûeriés comme moi l'au- 
theur de tous mes maux. 

L K C H OE u R. 

Seigneur, un homme de bien doit dirCp^j^ 
librement la vérité & la fouflfrir fans s'ofièn- * 

fer. Apprends donc que raflemblée des 
Grecs a chargé Neoptoleme, de faire ce 
qu'il a fait, & que c'eil en fiiveur de la' 
caufè commune qu'il a fuivi les confèils 
d'UlyfTë. 

Philoctkte. 

Oifeaux, qui êtiés ma proye, & vous^jêstis- 
hôtes fauvages de ces rochers, ne fuyés plus'^ ^^ 
cet antre. Je n'ai plus ces armes qui vous 
eflFrayoient. Ma caverne vous efr livrée. 
Accourés-y fans crainte, déchirés-moi, dé- 
vorés-moi i je ferai votre proye à mon tour. 
Auffi-bien deviendrois-je bientôt celle de 
l'indigence. 

Le Choeur. 

Au nom des Dieux , fi Fhofpicalité fainte ^n77>: 
vous touche , rendés-nous teudrefle pour^^-R. if^' 
E 7 ten- 
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teiidrçflc, & fkites réflexion qu'il ne tientr 
qu'à vous de changer votre defldn. Quelle 
fureur de choifir pour rei&urce la dc^ïieur^ 
la mifere & le defefpoir t 

Phi L OCTET E. 

Amis j, vous renouveUés mes maur. Quel 
j^aifir prenés-vous à me tourmenter ? 
Le Choeur. 
En quoi, Seigneur? 

Philocte te. 
Efperés-vous me perfuader de retourner 
ters tes Grecs que j'abhorre ? 

Le Choeur. 
La raifon le veut. 

Philoctete. • 
Laifles-moi donc en ces lieur. 
Le C h oe u r. 
n firtte vous obéïr. Retirons-nous. 

Philoctete. 
Au nom du grand Jupiter, ne me quittes^ 
pa5. 

Le CnozvSL fiignant de fe retirer. 
Apprenés à calmer votre courroux. 
Philoctete avec de grands cris. 
Chers amis, demeurés, je vous en con- 
jure. Ah! 

Le Choeur. 
Quel nouveau fujet vous arrache des 
cris? 

Philoctete. 
O deftin! ô tourment! mal cruel, comv 
ment te fupporterai-je déformais. Revenés, 
amis 5 revenés. 

Le c h oe u r. 
Que ferons-nous? vous êtes déterminé à 
ne nous plus croire. 

Phi-. 
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P H I L O C T E T E.' 

Pardonnes ces cris & cet emportement à 
Fexcès de la douleur. 

Le Choeur en revenant» 
Ecoutés donc nos confeils , & fuivés- 
nous. 

PhilocTETE après un moment de 

réflexion. 
Je n'en ferai rien. C'efk un parti pris» 
Non , dût Jupiter m'écrafèr de fes foudres, 
je n'en ferai rien. Péâffe Ilion , périflè 
l'armée, périffent tous ceux qui m'ont fa- 
crifié! pour vous 5 chers amis, je n'ai qu'u- 
ne grâce à vous demander. 

L E C H 0E tr R. 

Qiioi? 

Philoctete. 
Une épée^une hache, quelque arme que 
ce foit. 

L s Choeur. 
Quel meurtre projettés-vous î ô Oeil 

PhilocTETE. 
Ma mort. La douleur m'y force. Je 
me couperai le pied, & je me percerai le 
cœur. 

L E C H Ofi U R. 

Quel eft votre deffein ? 

Philoctbte. 
De rejoindre mon père. 

Le C h oe u r. 
Où? 

Philoctete. 
Aux enfers. Car, helas, il ne vit jdusr 
O Patrie, que ne puis-je du moins te re- 
voir encore une fois, après t'avoir quittée 
pour fecourir les perfides Grecç 1 ma 

, mort 
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mort en cft le prix. (Wy? cathe dam fin 
émtre.\ 

Lr Choeur à?hih£iett. 
Nous ferions déjà partis pour aller au 
vaiflèau ^ fî nous n'euûioiis vu de loin 
Ulyflè & Neoptoleme qui reviennent vers 
nous. 
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SCENE PREMIERE. 

Ultsse & Nboptolsme, un pea 
âoignés de Pbiloâete. 

Ulysse à Necpu/eme. ^ 

Ne me dirés-^vous point enfin qud fujet 
vous fiait retourner fi promptement fur vos 
pas. 

NEOl^raLBMK. 

Jç vais expier un attentat. 
Ulysse. 
Il faut que vous le jugiês bien atroce^ 
Mais quelefl-il? 

Neoptoleme. 
C'efl d'avoir écouté UlyfTe & les Grecs.' 

Ulysse. 
Hé 3 qu'avés-vous fait d'injufle? 
Neoptoleme.. 
J'ai trompé un malheureux.^ 
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* Ul YS ^B 0Oi€ empfijjinnni. 
Qui ? ô Ciel l ^lel eft votre nouvèatt 
projet? 

N s O F T. O L B M E. 

Il n'eifi: pas nouveau. Je veux rèvcôr Thii 
loâete> & . . . 

ijLtSSB. 

Et que faire encore ? (i fsrf.) Je trcn^ 
ble. 

NsOPTOLBIiB* 

Je lui ai ravi fes armes. Je vais kt ! . • 

U L Y 8 • B. 

Quoi» les rendre? Dieux Ique m'amm- 

cés-vous? 

N E O P T O L B M B. 

C'eft contre l'équité que je les retiens» 

U L Y 8 s B. ^ 
Au nom du Cid, Neoptokme» répon^ 
dés. Parlés-vous tout de non ? 

Neoptolbmb. 
Je penie comme je parle. 

U I. Y b 8 B. 
Ah« fikd'AchiUe, que me dites-vous? 

Neoptolbmev 
Ce que je vais feire. Faut-il le redire 
encore? 

U 1- y 8 s B. 
Cétoît trop de me l'avoir dit une fois; . 

Neoptoleme. 
N'en doutés don^ plus. Tou^ ^aieés 
tout. 

U L Y 8 8 B. 

Je {çai oui s'y oppoièra. 

Nboptolbmb. 
Hé qui, je vous prie# auroit cette témé^ 
dté? 

Ulys- 
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U L y s s E. 
ToBtt la Orece^ te mcH. 

Neoptoleme. 
Certes, je cherche le prudent Ulyflè 
«dhtts &8 paxdtd. 

U L T s s E. 
Et moi, je ttoiive fe bouillant Neopto- 
leme dans tëB tâiond. 

Neoptoleme. 
Peu m'impôrttek téputatidn de politique, 
pourvu qtie je &tis&fiè l'équité. 
Ulysse: 
O* eft dôftc réquitc de rendre malgré 
moi un thréfor que vous ne devés qu'à 
mes confdls^? 

Neoptoleme. 
Vos confeils m'ont fiiit commettre un 
crime do&t je rougis : je ve\xt le réparer. 
Ulysse. 
Et ne Craîgnés-Toas point le reflêntiment 
de l'armée ? 

Neoptolemis. 
Je ne crains ni l'année, ni vous, quand 
il y va de la juftice. 

Ulysse. 
Ce fera donc contre Neoptoleme , & 
non-plus contre les Troyens qu'il nous fau- 
dra combattre. 

Neoptoleme- 
Combattés. J'y. confens. 
Ulysse. 
Cette éoée vous répondra dans peu. 

Neoptoleme. 
La mienne eft prête. Je n'attens que les 
Gfleci Scyfom. 

• ' ' ■ Ulys- 
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U L Y s s B* 

Faites donc ce qu'il vous plâ&è" y ta 
rendrai compte à Farmée, & fçachés que 
la peine faîVra fe crime dé frès. AdtedJ 
(Il fi retire. .) 

NeoptôleMê àtlfyfiJb^afortK 
Vous faites prudemment. Uffe-eri tou- 
jours de même à favenir, pour vous garc»- 
tir de mon courroux. ( Allant vers Pan^^ 
tre.) OPhiloâiete, fortes de vdtre grotte* 

S CENE IL 

NeoPToLEME) PHIL0CrtTK> 

Le Choeur. 

p h x l o c tet b. 
Quel bruit tà^e entendu? qui m'appditf 
igue voulés^vous de moi? pouvétf-vtHis^ mè 
rendre encore plus nH^eteèûX ? vous \é 
croyés fens doute, & ctft le dcflèin qirt 
vous amené. 

Neoptoleme. 
RafTurés-votis , & itfécoatés. 

P H I L o c T E T E. 

Je vous ai trop écouté. ^ Vos <MfcôuraP 
trompeurs m'ont perdu. ' 

" Ne ô pt-ô l e m e. 

Croyés au moins mon repentir. 
Phi L OCTET e. 
Ainfi m*avés-vous engagé à vous croîre> 
quand vous m'avcs furpris ihcs armes; Vo*-* 
tre finceûté feinte cachoit une perfidie. 

Neoi^' 
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Neoptolbme. 
Oubli£s-b^& dites-moi ibulement fi vous^ 
êtes déterminé à demeurer en ces trilles 
lieuz» où fi vous daîgbés nous acconl- 

P H I L O C T « T E. 

Ne m'en parlés plus* 

NsoPTOLEME. 

Eft-ce une télbhitîon inébranlable ? 
Phi lV>c tête. 

Plus inébranlable que je ne pois dire. 
Nboftoleme. 

Mon deflon étoit d'appaifer votre cour- 
roux, & de vous perfuader, s'il étoit poflî- 
Ue. Mais fi cela vous o£fenfe, je me tais. 
Phjloctete. 

Tu fais bien. Vainement voudrois-tu me 
féduirc encore par tes frivoles difcours; 
Mon coeur ulcéré ne te pardonnera jamais 
le lâche tour que tu m'a» fait. Fils indigne 
du plus généreux père ,. tu m'arraches la 
vie, & tu viens me donner des confeilsl 
ah, puiffiés-vous périr tous miferablement, 
les Atrides , UlyfTe 3 & toi. Voila mes 
adieux. 

N E O P TO L S ME. 

Plus d'imprécations, plus de haine. Voi- 
ci vos armes ^ rccevés-les de ma main. 

P HILOCTETE. 

Quedis-{u? quel nouveau piège m^as-tu 
préparé ? 

NsoPTaLEME. 

Venés, je vous les rends. J'en jure par 
le fbuverain maître des Dieux. 

P H I L Q C T E. T B.. 



o agréables paroleslmais dois-je les croi- 
re? OCiel! Neop- 
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NfiOPTOI^fiME. 

Croyés les effets. Avancés. Ne craignes 
lien. Rcçcvés votre arc 

SCENE IH. 

Philoctete* Neoptolemk» 
Ulysse, Le Choeur. 

Ulysse Jkrvenamt. 
Et moi je m*y oppofe au nom des Atri- 
«des & de l'armée. J'en attefte ks Dieux. 
PhiloCtete afrês étvoir reji fis 

armes Je Ne^têleme. 
£ft-ce la voix d'Uly ile que f entends ? 

Ulysse. 
De lui-même. Le voicL Oui , c*eft 
moi qui malgré le fils d'Achille vous ferai 
partir pour le fi^e. 
Philoctete fi mettant en fituation 

de lancer une flèche. 
Attends. Cette flèche va punir ton ou- 
trage. 

Neoptoleme Varretant. 
Ah, Philoârete, qu'aUés-vous faire? au 
nom du Oel ne lancés pas ce trait. 
Philoctete. 
Laifle-moi faire , mon fils ^ laiflè-moi 
percer le traître. 

Neoptoleme. 
Non, je ne puis le foufïrir. 

Philoctete. 
Pourquoi m'empêcher de me venger de 
mon plus cruel ennemi. 

Neop-; 
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Neoptolemï. 
♦ La vengeance Icroit honteufe & pour 
vous & pour moi. 

Philoctete. 
Qu'avons-nous aménager avec les Grecs? 
croyes-moi, les Chefs de Tarmée font aufli 
peu braves en efFet, qu'ils paroiffent fiers 
en paroks, 

Neoptoleme. 
II eft vrai. Mais enfin je vous ai rendu 
vos armes. Vous rcfte-t'Û encore contre 
moi quelque ûijet de courroux £c de 
plainte? 

Philoctete. 
Non, mon fils. Ton grand cœur s'efl 
dévoilé. Auffi n'sufr-tu p« reçu le jour d'un 
t Sfyphe, mais d'un Héros auffi illuftre 
chés les morts , qu'il fut célèbre parmi 
nous. 

Neoptoleme. 
Il m'eft doux de voir Phitoftete louer 
Achille, & cet éloge rejaillit fiir moi. Mais 
écoutés. Seigneur, ce que j'ai à vous de- 
mander. Il cft des maux qui nous viennent 

des 

• C*cft la même peni^e qu'a employée M. Cor- 
vrille dans P^heuûe, Cclui-d dit à Pauline au 
fujet de Seveie fou amant qui l'avoit rev&ë > 

Sffoi, vous me fiupfmiés d/ja de quelque embrdgeX 

Et Pauline répond ce beau mot fi applaudi d'un grand 
frince: 

Je fireis Â tout trùis em trep fenJtUe outra^i, 

El|e parle de (on mari i d« ScîCtÇi ^ d'cUç* P#« 
ÊÊ^iJtc. JT. Se. ir. 
t Aycul d'Ulyflç. 
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des Dieux. Ils fçAt ii^vijiables, ; Il faut le» 
fupporter. M^s -çft-qn eîK:ufabdc ou digne 
de pitié j quand on s!ep ^prpçure volontaire* 
ment compp^ YW^? v<9a« (xeur eft aigri, 
& incapable fia cQBjfeii. Qu'un ami vou* 
parie, vpus prçnés feu ,& le traités d'enne- 
mi. Je parlerai tputefbis, & j'appelle Ju- 
piter à témoin de Wtçs psffolss, Gravés-^les 
profondémectt dgpji vQireçœur, & j^pre- 
. nés d'ahpffd qiie votre^hlefllire eft un coup 
parti du Clel, pour, avoir approché du fer- 
pent dépofttairç des tbréiors du Temple 
cjue vous avés trouvé à Chryfa. N'efperés 
jamais de guerifon, tant que ce foleil vous 
éclairera, que vous u'alliés à Troye. Votre 
gU^^n eft refervié^ ajpenfàns d'Efculape, 
comme ja prjife de Troye à nos efforts 
communs 5 ^ à vos flèches. D'où fçai-je 
ces merveilles? y^ vai§ vous le dire. Le 
Troyen Fîçlenus, ce Prophète fi renomme 
efl: prifonnier d^s le camp. C'eft lui qui 
nous a développé ce myftere. „ Par ce 
,j moyen, ajo.uta-t'il. Tété prochain verra 
„ finir le deftin d'Ilion. Grecs, ôtés-moi 
3, la vie, fi mes Oracles fe trouvent fiiux'*. 
Sur cette aflurance devés-vous balancer à 
\ ous rendre ? quel honneur pour vous d'a- 
voir été le feul de tous les Grecs jugé digne 
d accomplir ces grandes deflinées! goûtés 
donc le bo.nheur de revivre, & la gloire de 
renyerfer Troye. 

Philoctete.. 

Deftins odieux ! pourquoi vois-je le jour 

que j'aWiorre ! que ne fuis-je habitant des 

enÇers! ûv^ ferairjç? pjuis-je r4ûfter à un 

ennemi fi tendre & fi généreux? mais quoi, 

faut- 
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iSait-il céder? fi je k fim, que deviem-je? - 
oferai-je me montrer? qui voir déformais? 
Aftres > témoins det tfimnts que j'ai reçus , | 
de quel œil verrét-vous Philoâete avec les 
Acndes qui m'ont perdu , avec Ulyfle qui 
m't trahi! non les outn^ que f ai efTuyés 
ne font rien en comparaiibn de ceux que je 
prévois. Un cœur que la nature a inftruit 
au crime s'eidiardit toujours à de nouveaux 
fbrfiuts. Je vous Tavoue, Neoptoleme : je 
ne puis comprendre votre conduite. J'at- 
teodois de vous » que kùn d'aller à Troye 
vous me détoumeriés de cette lâcheté. 
Quoi 9 les Grecs vous ont cruellement of- 
fenfe^ ils vous ont dépouillé des armes « de 
la ^ôire d'ÂchiUe; par un jugement inoui 
ils ont préféré Ulyfle à Ajàz^ & vous allés 
les fecourir ! & vous voulés m'engager à 
vous fuivre! non> mon fils» non^ tu ne 
commettras point cette indignité. Reme* 
ne-moi dans ma patrie ; tu me l'as juré. 
Demeure toi-même à Scyros^fic laiflc périr 
ces ingrats. Mets ton honneur & le mien 
à couvert: m obligeras doublement Achille 
& Philoâete i & abandonnant des perfides, 
tu t'épargneras la honte de leur reffem- 

N BOPTOLEME. 

Votre courroux n'eft que trop légitime^ 
Laiflbns les Grecs & les Atrides. Mais que 
demandai-je de vous , finon d'obéir aux 
Dieux, & de fuivre un ami ? 

Philoctete. 
Moi? qu'irois-je faire au fi^e? voir les 
fils d'Âtrée jouir des maux qu'ils m'ont cau« 
iësî 

Neop- 
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Neoftolems. 
Trouver la guerifon de ces maux , & re- 
voir non vos ennemis ^ mais vos libéra- 
teurs. 

Philoctete* 
C*eft ce qui mé défelpere. 

NsoPTOLEMfe. 

Ceft ce qui fera votre gloire & la mien- 
ne. 

Ph iloctete. 
• Vous ofFenfés les Dieux qui vous écou- 
tent. 

Neoptoleme. 
Je parle pour leurs intérêts. 

Philoctete. 
Ce font les Atrides que vous fèrvés. 

N E O P T O L C M E. 

Ceft Philoâete que je fers. 

Philoctete. 
Quoi, en me livrant à mes ennemis? 

Neoptoleme. 
Rcgardés-les d'un autre œil , & foyés 
moins fier dans le malheur. 

Philoctete. 
Si je l'ai bien compris, vous youlés me 
perdre. 

N e o P T o L E M E. 

Vous ne m'avés pas entendu, je prétends 
vous fàuver. 

Philoctete. 
Les Atrides m'ont rejette de l'armée , 
voilà tout ce que je comprens. 

Neoptoleme. 
Oui, mais ils réparent leur fiiute^ils veu- 
lent vous rendre heureux. 

VmilL F Phi- 
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Pl^lLOCTETE. 

Neoptoleme. 

Que voulés-vous qi^ je faffe? rien ne 
peut vous' ébranler. Ù favt <Jpnç 9if^ taiie , 
& vous laiflçr Ungu^ 4^u]^ vo& ip^ux. 

Laîflïs-moi mes maux. Ils me font chers» 
Acquittés fculenjieiîLt votre promefTe. Re^ 
mcné^mpi dans ma mtrie. Cà ne diffé- 
rons plus. Oublions Troye & les Grecs. 
Ils m ont trop coûté de: larmes. 

Neoptol&ms. 
Partons > puifque vous \fi VQulcs ainfi, 

PmLOCTETi hjuèvam. 
O parole pleipe de ctiai^cnçs! 

Neoptolem( s^éuffiiém^. 
Mais eflayés vos fbrqçs. 

Phxloctet».* 
Elles répondront à nooa courage. 

Neoptoleme uvmsMt mt^i^. 
Mais comment mi< juitiftlfii-je. auprèi^ 
des Grecs ? 

P H I L o ç T S. T S. 
En les méprifant. 

Nl^OPTOLKlitft*. 

Ds ray^eront mcs^ £tat8. 

Fhiloctete. 
Je volerai à, vptre fcçoiws. 

Avec Guelleç troupçéi?' 

P ^. I L Q C T Ei T E. 

Avec les fléchies d^ffercuky Ces. tmeè 
&: ce bras fu£Eroot pcw \fiat ftii» tronv* 
hier. 

Neqf- 
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NsoPToLBMt. 

Hé-Uen, embarquon»-nou8. Faites yq$ 
doxders aK&eux à Lemaos. 

S CE N E ly. 

Les mêmes, Hercvle. 

Hercule fur u» wMf^. 

Ne partes pas encore . . . Pliilo<9:ete> 
rcconnois Hercule. Tu Tentens, tu le vois. 
Ceft pour toi que j*ai quitté k voûte aau- 
rée, jc vï^m t'annonccr les ordres de Jupi- 
ter , & te marquer un autre chemin. De- 
meure donc, & m'écoute 

Tu fçais mes travaux, & ce ou*il m'en a 
coûté pour acquérir l'immortalité dont tu 
me vois jouir. Apprcns que tu dois remr 
plir la rtiême deftinée. C*eft par cette rou- 
te péniUe qu'il te faut arriver à la doire. 
Il faut que tu ailles à Trojre avec le fils 
d'Achille. Tuguérkas; ta valeur te doo-» 
nera le premier rang dans Tarmée. Tu p«w 
ceras de mes. flèches le fier Paris, autheui 
de tant de malheurs. Tu renvcrferas Troye^ 
H tu enverras à Pœan ton pcre , fur lé 
MontOeta> les dépouilles choiûcs qui fe- 
ront le prix de ta bravoure. Tu me réfer- 
vetas les dons de Parmée, & m les mettras 
fur mon tombeau, comme un monument 
de la viâoire dûë à mes flèches. 

Et toi, ô fils d'Achille, je te déclare qiie 

tu ne peux vaincre fans Philoûete, ni Phi- 

loâete fiu» toi. Allés donc comme deux 

lions qui cherchent eniêmble leur proye. 

F 2 . J'en- 
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J'enverrai Efculape pour guérir Philodlete. 
Car c'eft à mes traits que les Deftins ont 
attaché deux fois la prifc d'Ilion. Mais 
quand vous ravagerés ce riche païs , fouve- 
nés-vous de refpcétcr la Religion. Jupiter 
préféré la piété à tout le refte. Le refte 
meurt , elle ne meurt jamais. Elle nous 
fuit au tombeau j & indépendante de nos 
dcftinées , foit que nous vivions ou que 
nous mourions, elle eft immortelle. 
Philoctete. 

Aimable voix! chère Divinité, que je 
coûte le plaifir de te revoir enfin après tant 
d'années! Je t'obéïs,je pars fous tes aufpiccs. 
Neoptoleme. 

J'accepte le même augure. 
Hercule s^em auant aux deux. 

Ne différés plus. Le tems vous invite. 
Le vent eft favorable. Adieu. 

Philoctete. • 

Allons, & faluoms feulement ces lieux. 
Adieu , chère grotte , doux azile de ma 
mifere. Adieu, Nymphes de ces prés hu- 
mides. Je n'entendrai plus le bruit fourd 
des vagues de cette mer. Adiçu, rivage, où 
tant de fois j'ai fouffert les injures de Tair. 
Adieu, promontoire, où Echo répéta tant 
de fois mes gémiffemens. Adieu , douces 
fontaines^ que j'avois crû ne devoir jamais 
quitter. Et toi, ô terre de Lemnos, laiflè- 
moi partir heureufement , puifque je vais 
où m appellent les Deftins, Hercule, & les 
Dieux qui l'ont voulu ainfi. 

Le Choeur. 

Réunis déformais, embarquons-nous, & 
ions les Déeftes de la mer de nous accor- 

• un rejour fortuné* R E- 
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REFLEXIONS 

SUR 

PHILOCTETE. 

L'Effet de cette Tragédie, auffi-bien 
que de la plupart des anciennes, con- 
fifte pour le moins autant-dans le jeu & la 
reprefentation, que dans la verfification 8c 
les paroles. Toutefois je ne doute pas que 
la umple leôure rfait fit fur les Cîrecs la 
même impreffion, que le récit de Philoc- 
tetc fur Telcmaque dans l'ingénieux * poë- 
me de feu M. de Cambrai. ,, Pendant quô 
yy Philodlete avoit raconté ainfi fes avantu- 
,, res, dit-il , Telemaque étoit demeuré 
^ comme fufpendu & immobile. Ses yeux 
^ écoient attachés fur ce grand homme qui 
yy parloir. Toutes les pallions différentes 
„ qui a voient agité Hercule, Philoâete, 
„ Ulyflè, Neoptoleme, paroifïbient tour 
yy à tour fiir le vifige naît de Telemaque, 
„ à mefiire qu'elles étoient reprefèntées. 
„ Dans la fuite de cette narration quelaue- 
„ fois il s'écrioit, & interrompoit Pbiloc* 

53 tête 

• Tclemaone Uv. XVI. 

F t 
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y, tête (ans y penfer. Quelquefois il parois- 
n foit refveur ycomoie un homme qui pen* 
^ fe profondément à la fuite des affaires. 
„ Quand Philodete dépeignoit Tembarras 
I» de Ncoptolcme , qui ne fçavoit point 
^ diffimulcr, Telemaque paroif&it dans le 
^ même embarras, & dans ce moment on 
„ l'auroit nris cour Neoptoleme". 

Telle elt l'idée que M. de Cambrai avoit 
de cette pièce, & des mouvemens qu'elle a 
dû produire. En effet l'intérêt, qui en fait 
la hafe, n'eft rien de moins que le renver- 
lèment d'un Etat, qui par (à réfiftance avoit 
jpuife toutes les forces de la Grèce , & re» 
buté vingt Bois durant dix années. Les 
Dieux font entendre que la viâoire dépend 
de Philoûete & des flèches d'Hercule. 
Mais comment déterminer ce guerrier mal*- 
heureux à fecourir les Grecs j qu^il a droit 
de re^der comme les autbeurs de &« 
maux? c'eft un Achille irrité qu'il fiut re> 
gagner, parce qu'on a beibm de ion bras; 
& Ton a dû voir que Philoôete n'eft pas 
moins inflexible qu Achille, & que Sopho- 
cle n'eft pas au deflbus d'Homère. 

Ulyffe eft employé à cette ambaffade 
:^vec Neoptoleme, heiu-eux contrafte, dont 
Sophocle a tiré toute fon intrigue. Car 
Ulyflè politique jufqu'à la fraude, & Neop- 
toleme fincere juiqu'à l'extrême franchifë 
en font tout le nœud, tandis que Philoâe- 
te défiant & inexorable élude la rulê de 
l'un, & ne (è rend point à la générofité de 
Pautre, de forte qu'u faut qu'Hercule def- 
cende du Ciel pour dompter ce coeur téro^ 

ce. 
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ety & pour fidre le dénoumfcnt. On n» 
peut nier qu'un pareil nœud ne mérite d*ê- 
I3pe décollé par HercijQe. 

Rien n'eft moins chaigc d'êv«n6fflcnk 
me cette pièce. Il n'y a que ^ où biitt 
«tuàtions principales dui font le grand rtsf- 
fort de plufieurs paflions > de mênie qui 
peu de roues font tnouvoir «ne ^hmrie ftw- 
chine. La preftiiere fituacioh , après Texpo!- 
fitiOn du Siqet, oui eft courte & adtxHte^ 
c'éft celle d'Ulylfe qui engagé Neo^tofeÂife 
à tromper Philô^tfe. On y rm, dans lôOt 
fon joiff rartifice d'un vieux politique, ^ift 
infet tout tu œuvre pour faire totf er datH; 
&s deflèitls lîn jeùhe Princfe que ûm iûgty 
ton grand cœur, & les éKèfnple^ d'ÀditUb 
bnt rendu ennemi de tout ce tpK i l'air 
dlutsâce & de rufe. €?<& 16 gnuid ftrt des 
RxMs^ de là çnâKfeur d'èmê qaxm voit kic- 
ter cmèmble. Neopeolefne cède enfin aU 
tablai de la Gl^re> qui eft £i ps^liàB'domi- 
Hante» & l'bndreit fcHblé par èû on Pà attit- 
qué. G^ cfiottf ic ifes rèmohb fônblem k 
jûfiifieh 

Pour ftcbndé fituadctti on voit ce Prince 
lUkz prifes avat Philcâete. Qôelle nâi>e«è 
dans la joye dé criiii^i quand il revoit 'àts 
Grecs! quelle bifinféànce ddns la nùmiel^ 
dont il s'inferme dé f armée Troyenné ! 
^Uel art enfin danà le tour ample de naturel 

Îub prend Ne6t>toleme pour le tron4'él'! 
Moâete tnalg^é boihë ù, défiaâoè ne peut 
éviter tt vUgs. Le Gi-ec déguifi^ qui fur- 
Snmtùk ia troiiiéme fituadion^ 6t c'eft un 
tour de Fdrtifiéiéux Ulyflë pour pnhiipitçr 
F 4 le 
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le départ, dans la crainte de manquer fy 
proye. 

Une autre Scène cflèntielle confifte dans 
l'accès fubît & imprévu qui retarde le dé- 
part de Philoûete. A la vérité cette Scè- 
ne demande jjuelaue indulgence à des lec- 
teurs François. Ils verroient avec peine un 
héros malheureux tomber en convulfion 
fiir notre Théâtre , & achever par- là de 
ceindre Vcxtrème mifere où il eft réduit. 
Mais il y a bien de la fineflè à l'égard des 
moeurs anciennes , d'avoir imaginé ce 
moyen oour augmenter le trouble, & pour 
reculer le dénoument^ moyen d'autant plus 
(ûr, qu'il femblc renverfèr Tefpoir de Phi- 
loâete, & qu'il donne lieu au repentir de 
Neoptoleme. Car la fituation fuivante , où 
paroit tout l'embarras de celui-ci en dé- 
pend, & c^dl ÙL pitié qui réveille fa vertu. 
Ce repentir ne le porte pourtant encore 
qu'à balancer s'il rendra les armes qu'il a 
iurprifes. Cen eft afles pour la vrai-fem- 
blance. Ulyflè qui étoit en embufcadc lùr- 
vient à propos pour retarder encore Tadion 
par un nouvel incident. Ce n'eft plus un 
politique obfcur qui fe cache pour réuffir 
plus furement. Lsl conjonânre veut qu'il 
fe déclare. Il le fait, & parle avec une 
fermeté digne d'un héros , & en même- 
tcms avec une fbuplefïe d'efprit capable 
d'ébranler tout autre que Philodlete. Mais 
comme il fçait,dit M. de Cambrai, „ qu'il 
yy ne fiut attaquer les paflions des hommes 
^ pour les réduire à la raifon, çue quand 
^ elles commencent à s'affoiblir par une 
- : „ efpecc 
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;; cfpece de laffitude '' , il laiffe à PhUoae- 
te le tems de la réflexion, & pafle tout à 
coup de la févérité à la douceur ^ fims fortir 
de la dignité. 

Philoâete feul avec le Choeur & livré à 
lui-même, montre un cœur agité comme 
les flots de la mer. Puis le retour d'U- 
lyflè & de Neoptoleme change tout le 
Théâtre. Car la réfolution que prend le 
fils d'Achille de rendre les flèches décon- 
certe les mefures du Roi d'Ithaque , & 
promet au fpe^ateur un nouveau plaifir. 
Il y a dans cette Scène une choie qui 
pourroit nous bleflèr, à fçavoir qu'Ulylfc 
piqué y comme il doit l'être, des paroles 
& de la conduite de Neoptoleme, ne 
mette pas l'épée à la main. Mais outre 
que les Duels n'étoient pas du goût des 
Anciens, Ulyfle par un courroux hors de 
ûdfott , & qu'il n'auroit pu ûtisfaire en 
préfence du thœur , auroit perdu tout le 
fruit qu'il efperoit de fon voyage. J'aime 
mieux croire qu'il efl: cenfé ne pas enten- 
dre les dermeres paroles de ibn collet 
eue , qui font les feules dont il puiflè 
être légitimement offenfé , puifqirelles 
lui reprochent & lâcheté en termes ailes 
clairs. 

Enfin la générofité de Neoptoleme, qui 
en rendant les flèches fe voit contraint de 
céder à Philodete , & de préférer l'inte- 
lêt d'un particulier à celui de toute la 
Grèce, fait fans contredit la plus brillante 
fituation. Elle efk telle, qu'il faut Hercu^ 
le mèwc pour, vaincre rob^ation in- 
F 5 domp- 
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domptable de fon ami. UlviTe 8 oppoiè à 
la reftitution des armes ches Sophocle, & 
Philoâece veut le percer. 11 en eft cm* 
Deché par Neoptoleme. Ce trait «sft beau. 
mais M. de Cambrai a crû devoir l'embel- 
lir encore, ou y trouver un défaut. Il 
fuppofe qu'Ulyfle ùdt figne à Neoptoleme 
de rendre les flèche*, & que Philode* 
te dans un premier mouvement de colère 
iè met en* devoir de tuer fon ennemi. 
„ Pour Ulyflc, (c^eft Phtloôete qui par* 
„ le dans le Telemaque > ) il paroiûoit auifî 
„ tranquille contre mes fléchet que coû- 
j, tre tnes injures. Je me Stnàs touché de 
^ cette intrépidité £c de cette patience. 
„ J'eus honte d'avoir voulo dans ce pre* 
„ mier transport me feîvir de mes armes 
„ pour tuer celui qui tne les avott fait 
„ rendre; mais comme mon reflentiment 
„ n'étoit pas encore appaiiè, j'étois incon-* 
„ folable de devoir mes armes à un hom* 
„ me que je haïffois tant**. 

Cette idée toute fpiritudle qufdle eft y 
ne peut s'âjufter à la pièce de Sopiiode« 
Ulyflfe n'en eft pas moins brave chés ce 
Poète, & Neoptoletne ai eft encore pltis 
généreux. Mais l'un & Pautre auroit dé* 
menti fon caradere, fi l'on eût fuppoft ce 
que veitt l'Âutheur du Te&etnaque. Ce- 
toient deux ambafTadeurs oui dévoient agir 
difiéremroent , fuivant leurs difterenteo 
idées, l'un par la fermeté^ Fantxe par la 
douceur. 

A fuivre le goût de Famûpté^ on ne 
peut iqxocber à cette Tr^fàbc tocun d&^ 
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faut conûdértbie. Tout y cft lié> tout y 
e& foûtenu^ tout tend direâement au bun 
c*eft raâion même telle qu'elle a dû fe 
pafTer. Mais à en ju^ par rapport à 
nous, le trop de fîmplicité> fie le ^)eâa* 
de dominant d'un homme auffi triftement 
malheureux que Philoâete , ne peuvent 
nous faire un jplaifir auffi vif que les mal* 
heurs plus varies fie plus brillans de Nico« 
mededans Corneille. 
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SUJET 

DE L'HIPPOLYTÊ 
D'EURIPIDE. 

TH£SE'£ ooziâiM Koi d'Athé* 
ites * aytnt tmop^ ftt fiiaki» dm 
k fatig dd Pall» t fàn panent pour déf 
mroasd'Àat, fe tondafiiM iPexild'iH 
ne arttiéet Mvaot la toi dfi AthlnkM^ 
& fe retifft ftvetf I^iidrt ^ époufe i 
Ttéttfic ^i» où il £iifdit élev«f fbuJ IM 
yeujt du f^e $ Pith^> Hlpt^yte qu'a 
avoit eu d'vait 5 AffiiOcxw* Ce )MMf 

PriMe 

• 

t 11 etott ifftt ^e Paiiclioii ciaquiéme Aot 
d*Athén6^i it a àtrôit dtf« dfôits âU Vt^àne. 

t Vitte <>« F€l<y0Mnéa daté tôt ÏÊAgfÉë d» 
terre qui f'aviûCe Ûr b Mtr Egét à Ptitt^siilé 
de TAraoUde. 

$ Pithéé defcendant de Pefops éteît un Philô- 
fepne y uti ^gis. Il fàftit » cut-OA 9 tes chb&i 
imttes. de le^ prédiféit. 

5 Thaféd àê ceixfert ated Hercule CMAtttA 
les Amazoaes^ le en enunena une en Grèce» 
eétùit mpfOftt, doiff tf ait HîppOtyté. t)*^:^ 
Mi feulent que cette Amaone tut Astiope. 




Prince uniquement occupé de Tétudc de 
k âgefie & des amufemens de la chafTe y 
ennemi d'ailleurs de l'Amour & de Ve- 
nus» s'attira l'indignation dorette Dées* 
iê. Pour fe venger de fes dédains , 
Venus infpire à Phèdre une violente 
paffion pour lui. Pfaedre tache en vain 
d'étouiïer cet amour naiiTant. Sa playe 
fc rouvre \ Trézene par la vûë d'Hip- 
pol)rte. Sa Confidente vient à bout de 
tirer d'elle Taveu de cette coupable 
flamme 9 & pour fauver les jours de /â 
maîtreflfe qui veut mourir* die employé 
ù$ efforts à gagner le fils de The(ée» 
Celui-ci rejette avec horreur cette af« 
fitufe propofition; mais comme on lui 
ayoit extorqué un ferment pour l'enga- 
ger à fe taire , content d'un fangiant re- 
proche il garde le filence fur cette avan- 
ture. Phèdre cependant au defefpoir de 
fe w>ir diffamée 9 jure la perte d'Hip- 
polyte. Elle prend le parti, pour met- 
tre à couvert fon honneur » dePaccufer 
la première dans une lettre» & fe don- 
ne enfuite la mort. Thefée qui était 
abfent revient fur ces entrefoites , & abu- 
fé par ce funefle écrit il abandonne fon 
fib fans autre examen à la vengeance 
de Neptune, qui hii avoit promis d'exau- 
çcr trois de fes vœux. Hippolyte de=- 
r "^ vient 
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vient k vidimc de la crédulité de The- 
fée. Mais Diane rend enfin l'honneur \ 
rinnocent opprimé, & détrompe fon in- 
fortuné pcre. Voilà en gros le fujet 
d*Euripide , & la conduite qu'il a fuivie 
dans cette pièce. Elle fut jouée & cou* 
ronnée avec un applaudiffement univerfel 
fous l'Archonte Epameinon, la troifié- 
me année de la guerre du Peloponnefe» 
& c*eft ce qui lui a confervé le titre 
&Hippoljtc coHrtmné^ LePoëte avoit alors 
trente-cinq ans. 
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PERSONNAGES. 

TaESE'A Roi «TAthénts. 
PtiED&B fbnEpouft) filfede MiMs 6t 
lit Pàfipliaé. 

polyté Amazone. 
Chob u R de femmes de Trézene. 

* La CoNFIDSltTB DE PhEDRE. 

Un Officier diiFibds. 
Autre Officier. 
Une Rem ME du. Palais. 
Chasseurs finvants. 
Suite d'HtppoLYTÈ* de TAese'e & 
de Phèdre. 

La Scène efl aux fartes du Valais àa 
Thefée à Trézene. 

* Cr.Vk NouriicCé 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

Venus. 

Jïs-jifi donc cette célèbre 
Venus, fi renommée dans les 
Cieux, & G reTpeftée fur la 
terre ? quoi ? je comble d*h<5û- 
^^^^,,^^ lïciffs ceux qui font fourni* à 
mon bmpre* , je fçai dompter h fierté des 
rebelks, (câr enfin les Dieux ne font pas 
infenfibles aux honmiages des nm^, 6c 

Ton 










I40 HIPPO L YTE 

Ton fentira bientôt la vérité de mes paro- 
fes : ) cependant le fils de Thefée , ce Frin- 
'ce TO d'une Amazone > cet élevé du fuper- 
bc Plthée •, cet Hippolyte , le dirai-je? 
ièul de tous les citoyens de Trézene il ofe 
me traiter comme la dernière des Divinités. 
L'amour & Thymenée font pour lui un ob- 
jet d*horreur. Content d'honorer Diane, 
Îu'il élevé injuftement au deffus des autres 
)éeflcs, il s'élève lui-même au deffus des 
fbibleffes humaines : il ne fe platt qu'avec 
dlei avec die il fréquente les forêts, & 
ne fbnge qu'à pouflèr fes chiens fur les ani- 
maux effrayés. Couple perfide, je ne te 
porte point envie. H6, que nourrois-je 
t'envier ? mais enfin Hippolyte elt criminel 
î mes yeux : il fuffit. Je figurai m'en ven- 

ET aujourd'hui. Tout eft préparé depuis 
ng-tems pour ma vengeance. Elle me 
coûtera peu. 

Sorti de la maifon de Pithée, il arrivoit 
à Athènes pour être fpeâateur d'une céré- 
monie t facrée,. Phodre le vit, (c'eft Té- 

. - poufc 

Imtâtîons de R A c I K B. 

* f ouriiés^vous n'être plus ce fiipeibe Hippolyte 
laiplacable ennemi des amoureuics loix 9 
Et d'un joug que Thefée a fubi tant de ibis! 
Venus par votre orgueil.» fi long*tems méprifée 
Voudroic-elle à la fin iuûifiet Thefée? 

jta. I. Se. /. 

f La c^r^monie dont il eft id queftion , eft celle 
i|u'on fâilbit aux f^tes de Cciés>& qu'elle établit elle- 
même dans i'Attique » comme un gage de iâ confiante 
proteâioa » pour v avoir été bien reç^ lorCqu'elle 
^choit iâ fiUe noiècpiiie » que Plutoa aToit enle- 
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poufede fon père,) elle Faima». Je fis 
couler moi-même un violent amour dans le 
cœur de cette Princefle. Embrafée de ces- 
feux avant que d'arriver à Trézene > elle 
bâtit en mon nom un Temple magnifique.* 
L'abfence d'Hippolyte avoit redoublé fbn 
amour *& c'étoit pour s'en guérir qu'elle 
avoit confacré cet édifice à Venus. Mais à 
peine Tfaefée a-t'il quitté t la terre de Ce-, 
crops, toute fumante du lang des + Pallan- 
tides dont il s'étoit fouillé , à peine a-t'il 
abordé en ces climats §, pour fe condamner 
à l'exil ordinaire d'une aimée, que Phèdre 
noyée de pleurs &î frappée d'un mal qu'el- 
le 

hnitâtims de R A G I N B. 

* Athènes me tnontia mon fapetbe ennemi ' ( 

Je le vis > je rougis • je pâlis "i là vûë> ^ 

\)n trouble s'éleva dans mon ame éperdue 9 
Mes yeux ne voyoient plus» je ne pouTois parler» 
Je (èntis tout mon corps, & tranfîr & brûler : 
Je reconnus Venus, & (es feux redoutables» • 

D'un iang qu'elle pourlUit , tourmens inévitables. 
Par des voeux aflîdus je crus les détourner , 
Je lui bâtis un Temple» 6e pris fbin de l'orner • . • 
Vaines précautions , auelle deftinée » 
Far mon époux lui-même à Trézene amenée 
J'ai reçu Tennemi que j'avois éloigné. 
Ma bleffîire trop vive au/Ti-tôt a ûigné. 

Aa, /. 5c. m. 

t Athènes eut pour premier Roi Cecrops. 

ij: Enfiins de Pallas. 

$ Cckicume ou loi des Grecs affés marquée t>ar ce 
Vers & dans la Tragédie d'Iphigenie en Taurioe: car 
Orefte après avoir mé & mère s^éxile lui-même. 

f Phèdre atteinte d'un mal qu'elle s'obftiné \ tair«t 
Icc. 

Aa. i Se. i. 
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1b tatt) s^ft vûë déperif lentement par ce 
fieaee mèam. Non , non^ je ne fouffi-irai 
Ms que cet amour s'éceîenc dans fon fein. 
jé ferai déeoHvrif ce myftcre à Thefée Le 
peff- ftmenHC chargera fon fils dliorribles 
imprécations. Neptune s^eft engagea rati- 
fier trçis de fes vceux. Ce Dieu l^xaucera 
Ans doute, & naon ennemi périra. Je fçai 
eiM' Phedra m'eft fidelle: il n'importe; il 
fiMC qi/elle périflfe. Ses jours ne me font 
pas alRs chefs pour les fiiuver au prix de 
ma vengeance. Immolons une viéHme in- 
nocente pour fkcrificr un perfide. Mais for- 
tons de ce Palais. J*apperçois Hippolyte; 
il revient de la chaffc. Sa nombreuiè fuite 
chante avec lui des hymnes en l'honneur de 
Diane: il chante, & il ignore que les por- 
tes de la OUNt s'ouvfottt pour lui; il ignore 
qu'il a vu fon denaier jpur» Sortons. 

•SCENE IL 

HlPPOLyTE> SuiCC DHlPFOLTTE. 

HiPPOtTTE ihfinêe. 
Suives, iheaamis, fuivés-moi, fécondés 
ma voix, & ne ceffés de chanter Diane, 
Faimable Diane, notre Déeffe tutélaire. 
Suite D'HippoLyTE 9n chantant, 
Refpeâable Divinité, fille de Jupiter & 
de Latone > voua qui furpaflës en beauté 

toutes 

* Ceft ici > \ proprement p9xlerf que commence la 
Tragédie , & la premicfc Scepc <i*cft qu'un prologue 
tu pco trop détaillé* 
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toutes les Dceffes^qui rehauffent Téclat des 
lambris çéleftes, cecev4s mçs v<yux ^ mes 
adorations. 

H I p ? Q L T T £• 
iRecevés les mieimes , ô la plus charman- 
te des beautés immorteBes; 

••Je vous oifire cette couronne t pout 
YOtre ftatuç. Daignés l'accepter de m^ 
mains. Pett ai cueilli les fleurs dans une 
riante prairie où le berger n'ofe conduire (es 
troupeaux, ôc oue le fer a re^jcûée. L*ar 
beille feule a droit d'y errer au printems; 
une eau pure Tarroie, ôt raimable pudfur 
y règne toujours. Elle eft' ouverte \ c«ux 
qui ont puifé la vertu que vou^ cheriflës i 
non dans une va^ie étucte, mais da^s h, pâ- 
ture elle-même. Ceft à eia qv*il eft per- 
mis en tout teips d'y cueillir cçs aioiahles 
fleurs, çhofè interdite aux profanes. Ainfi^ 
ehérc DéeSèy ne dédaignés pas d'Orner vor 
tre chevelure de cette couronne > que dTn- 
nocentes niains. qpt tjffuë. Seul p^rnû les 
fngrcel», c'eft à moi cru^eft rçjfçrvé rhoqi» 
neur de vous faire ce don pjèci^ïux. J^ha- 
bite avec voijs, avec vous Je ijfeweti^s. 
Se guoiqut vousfoyés cachée à mes y^ùxji 
j'entens votre divine voix. F$it/^Sy je vous 
conjure > que h fin de rnes jours répondç à 
bu» cemmoncement. 

ihi céiioab 

f i^m^étrè H i p p ulyr e eft -il auflS npquiv^ 2,Xê> 
♦AMH^OPOS pênémt cMnnntt à cauiê de cette Sccoe. 
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SCENE III. 

Les mêmes, un Officier de la 
Suite D'HiPPOLYTE. 

• L*0 F F I C I E R. 
Prince égal aux Dieux , car tel eft le 
nom qui convient à nos maîtres, oferois- 
je vous donner un confeil Êdutaire ? 

HlPPOLYTE. 

Parlés, je vous écouterai: autrement je 
me piquerois en vain de fageflè. 

L'O F F I c I £ R. 

Sçavés-vous quelle eft la loi commune 
éublie pour tous les hommes? 

HlPPOLYTE. 

Quoi ? que voulés-vous dire? 

L'O F F I c I £ R. 

Cette loi, c'eft d'éviter k fefte, & de 
ne point chercher à fe diftinguer du reftc 
des mortels. 

HlPPOLYTE. 

Je ne l'ignore pas. C'eft à jufte titre que 
Forgueil eft haï. 

L'O F F I c I E R. 

Y-a-fil, à votre avis, de l'agrément à 
être humain? 

HlPPOLYTE. 

Beaucoup , fans doute , & l'avantage 
gu'on retire de l'humanité coûte peu. 

L'Of- 

• Cet (Wtci d*0&àtn ^toient de véritables cfclavesé 
a Hippolyie le mcmc dilcoucs que Thoamenc 
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L'O F F I C I E R. 

Penfés-Yous que les Dieux adoptent ce^ 
maximes comme nous? 

H1PP0I.YTE. 

Qui pourroit en douter ? ce font les 
hommes qui prennent pour modèle la con- 
duite des Dieux. 

L'O F F I c I E R. 

Pourquoi donc ne payés-vous pas le tri- 
but de vos refpeôs à une Déeflè. . . 

HlPPOLYTE. 

Quelle Déeflè? ami,prens garde au nom 
que tu vas prononcer. 

L*0 F F I c I E R. 

Ceft Venus •. Hé ne préfide-t'ellc pas 
aux portes de votre palais ? 

HiPPOLYTE. m 

Dévoué à l'innocence, ce n'eft que ti- 
midement 8c de loin que j'ofe la faluer. 

L*0 F F I c I £ R. 

Ceft pourtant la Déeflè à la mode, & 
* Tobjet du culte des mortels. 

HiPPOLYTE. 

C3iacim a fes Dieux & fes amis. L'in-» 
cliiution décide de nos attachemcns. 
L' Officier. 

Trop heureux Hippolyte, fi vous pou- 
yiés goûter la véritable f^eflè! 

HiPPOLYTE. 

Je hais les Divinités qui ont befoin de« 
tcnébrjw. 

L'Opi 

• Les fiatQcs des Dieux lîir les portes & aux aveouëi 
aies nialioxis* maïquoiCQt qu'on les choiûlfoû pour 
pîieux tûtdairei. . w 

, ZJmeJI^ G 
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L' O F F I C I £ R. 

Ah, Sqgneur, gardés-vous d'oâen&r les 
Dieux. 

HiPPOLTTR ifafit'ae. 

Allés, mes amis; entrés dans ce palais: 
préparés un feftin : la chaflè eft un auaiibn« 
nement aux mecs. Qu'on dit foin de mes 
courfierS) &; qu'après le &&m on les attelle 
à mon char. Je fçaurai les exercer, {i 
t Officier,) Quant à votre Venus , qu'elle 
cherche un autre adorateur. 

SCENE IV. 

L'O r F I c z s R. 

Pour moi, plus fige que ce jeune Prin- 
ce , (car il ne m'cft pas permis de l'imiter, 
£c la ikgefle convient à mon état,) ô divi- 
ne Venus, je me profteme aux pieds de 
vos autels. Pardonnes, Déeflc, à rimj)é- 
tuofité de ri^e des paroles peu mefurees; 
feignes de ne les avou: pas entendues. Il 
fied bien aux Dieux d^tre plus humains 
que les hommes. 

SCENE V. 

C M oB U R difmmis de Trézene. 
*JJô. 11 tft un rocher d'où coule une fontaine 
'"* '• pure. On y plonge les urnes pour y puifer 
Teau. Là une de mes • compagnes lavoit 

dans 



^•^■* 



•dii mcnit bien ^t i m i uci \ mat gjûût! 
Uvci dlc-mvmç i%% TUcacu à la fba- 

ttmc» 
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dàn$ le courant du ruiflèau des vêtemcns de 
pourpre , qu'elle expofoit enfuite fur le 
pencWit du rocher, aux rayons du foleil. 
C'eft d'dle.que j'ai appris d'abord la mala- 
die de notre Reine. 

Phèdre, me difoit-on, renfermée dans-^Nns 
Pinterieur de Ibn Palais, & attachée fur un^^ '• 
lit de douleurs, a couvert fz tête de voiles 
légers, Mais helas,qu'apprens-je aujourd'hui! 
•Voici le troifiéme jour qu*elle languit fans 
nourriture ; & atteinte d'un mal qu on igno- 
re, elleeit refoluë de finir fa trifte defti- 
née. 

Quoi donc, malheureufe Reine, êtes- 
Vous agitée par les fureurs de * Pan, ou ^nio< 

d'He.^H£ n 

tûoe« oa éi «oias s'y tntrctcnit de nouvelles! c*eft 
comme les héros <f Homeic , qui (è pfépaioieât etix<* 
m^mvs de quoi manger. J*avouë qu'il ftoc qatU 
•qa*ethn d*c(pdt pour mniTet ces mœurs «lifi belîfi 
^ue les 4i6ires. Je ne m'amufetai point à les relevée 
'par leur fiihplidré , & par l'innocence de ces beuMk 
(iems« oè la verra fèuit, non le luxet diftinguoit lis 
. sangs & lei ^fbnoa. Mais aiiffi il me parofc juik 
qii*en blâmant cescoommes* on ne les déprime pas 
éu préjudice de Touvrage du Poète qui a dû nous les 
peindre telles qu'il ks a trouvées. On fiiit bien 'graee 
aux abfiirdités de la ùA>\Ci pourquoi pas aux moeurs 
antiques? 

• Fan IMeu des forets* & Hécate Oéeflfe noâumei 
-^ient cenfès infbirer ces craintes , qui dégénéroient eo 
manie, & cela (ans doute parce que la Iblitude des 
• Ikms , ic la fi>mbre horreur des ténèbres cauiènt nam« 
rellement de l*eâroi. Car les Anciens divinlibient les 
caufes naturelles. Du Dieu Pan vient le terme de 
rSkrtwm fmnftm. Quant à Cybele & à (es Prêtres les 
Coirbames^ on ^ait que pour empêcher Satunie d'en- 
.'tmce ks (xisdu petit Jupiter i ils battoient du ttm- 
-aonri ^^ klss fucceueurs en mémoire de ce fiut» 
^ livrbient ^nulque ibis \ une fiueut qu'ils nom* 
— '-—% Sàm 9 H 9l*iU (ommuniq\igjioit m (ootag^on 
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cPHecate? des Corybantes, ou de * Cy bel- 
le ? lèrics-voiis punie par la Déeflè des chas- 
leurs pour avoir manqué à lui faire des fa- 
crifices? car elle étend fon pouvoir fur la 
terre, t fur Limné, & fur les flots. 

jtSTTS' Seriés-vous jaloufe de quelque rivale que 
TR, //. Thefce vous auroit préférée en fccret ? ne 
vous feroit-il point arrivé de t Crète votre 
patrie quelque nouvelle accablante ? peut- 
être eft-ce aux douleurs d'une couche pro- 
chaine qu'on doit imputer la langueur mor- 
telle qui femble lier vos fens. 

EfODE. Trifte condition que celle des femmes f 
on diroit oue le mal devenu plus fort par 
kur foiblene habite toujours avec elles , fur 
tout dans les douleurs de Venfiantement qui 
pénétrent jufqu'à Tefprit. Je les ai quelque- 
fois éprouvées. Chatte Diane, dont la 
main lecourable daigne nous foulager, c'eft 
aJors que j'ai eu recours à vos foins. Oui , 
toujours invoquée par mes vœux ardens, 
c'eft alors que votre préfence & celle des 
autres Divinités ont adouci mes maux. 

Mais je vois une femme, qui s'avance, 

cour- 

aux fpcftateurs cffiay^s. C*^toicnt les Ttemblcurs & 
les fanatiques d'alors 

• Gr. qui court les montagnes. 

f Elpece d'Académie ou la jenneilè de Tr^zene 

s*^xerçoit au manège , & qui étoit confiicrée à Diane 

Déeflè de la Chafle. Ce nom Limité qui fignifîe ms* 

TéiSf peut iàire croire que cette Académie étoit le long 

■ 4'UD marais , ou fur un marais dei&ché. 

:|: Crète, aujoiud'hui Candie» la plus grande Ifle 4c 
' h 4ner Egcc. 
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courbée fous le poids des ans. Ceft celle 
qui a ^laité Phèdre. Elle la conduit hors 
du Palais. Que vois-je ? un nuage fombrè 
Dbfcurcit \e vifage de la Reine. Qu'un 
défir curieux me preflè de pénétrer ce my&j 
tere ! qud chagrin a pd flétrir (k beautél 

S.C E N E VL 

Phrdre, Sa Confidente; 
Suite, Le Choeur. 

La Confidente. 
O déplorable vie que celle des hommes l 
à mal cruel ! hé-bien, Madame, que vous 
faire ? que ne faire pas ? voici la lumière du 
Jour que vous avés tant fouhaité de revoir. 
Vous voici hors du Palais, étendue fur un 
fîége oui vous tient lieu d'un lit importun. 
Car, helas, vous ne nous parties que de 
venir en ces lieux, prête fans doute à re- 
tourner bientôt dans votre appartement: je 
connois vos inquiétudes. Nul objet ne peut 
les fixer. Ce que vous délires eft-il prêtent? 
il vous ennuyé, Eft-il abfent? il vous pa* 
roît plein de charmes *. Comment remplir 
tant de vœux oui fç détruifent l'un l'autre? 
lah qu'un mala^ eit bien moins à plaindre 

2ue ceux qui le fervent ! il n'eft châtié que 
u poids de fon mal Ceux-ci ^ outre 1% 

dou- 

Tmiutiênt de^AClV^; 
* Comme on voit tous fcs voeux Tun l'autre (è dé^ 
mdpA Aéf. h Su. Ilh, 

G3 
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éôuleur dé le vœr fouffrir, font encore ac^ 
câblés de peines & de travaux. O trifte 
Vk que celle des humains ! foucis éternels y 
hul repos; voilà notre af^nage. O téné* 
bres^ vous nous caché» un bien raille fois 
plus dour que la vie. Pourquoi donc aimer 
uéperdument le jour ^ui nous écMre? il 
nous éblouit par ion vam éclat. Heks^c'eit 
que nous ignorons le prix de cette autre 
vie que nous ne goûtons pas; c'eft que fé- 
duks par * mille fables, nous connoif!bns 
peu ce qui fe pafle àsm les Royaumes fou^ 
terrains. 

P H B D R I. 

+ Qu'on m*éleve un peu > aye. ". ". qu'on 
foutienne ma tête languiflànte. . . t helas > 
chères amies, toute ma force m'abandonne, 
âh. . . foutenés mes bras, vous autres. {Jt 
fis femmes y) § ce vain ornement me pefe 
fur la tête. Otés-le: laiflés flottor les bou* 
des de mes cheveux. Ah! 

La 

* et Texte proinre que tes Giccs>m£nie en croyant 
IHmmortalité de J'ame , fie la vie futaie i n*a)outoient 
point foi aux fables des Boëtes lût ce fujet» Plutarque 
le dit nettement dans (on traité de la manière de lire 
les Poètes. Ceft pour la fuite de cei Ouviaee que je 
prie le leâeur d'oblètver la difttnâion que msùt t mi» 
fne le peuple , d'une religion réelle > fie d*unc religion 
fibulculè. 

f Voici la namre elle même. Peut-être imc peift- 
tute fi reflèmblance nous deplaiioit aujourd'hui, Poui^ 
quoi? 

Imitathns de R A c i H B. 

:|: Je ne me ibutiens plo^ ma force m'abandonne. 

jia, I. Se. ///. 

f Qmo ces vains orBcmensi que ces voiles sne p4* 
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La Gx)Hfidentb. 

Reprenés vos efprits, Mufamci Pouiw 
quoi vous agker aiimi le. repos as la ferme- 
té d'ansr rendront vos maux plus légers. 
TeUe eftila.copditioQibumaiaer^ il faut fçstit 
voir fouffiic 

P B s :]> R. E* 

*DlettZ9 quenepui^je) au courant d!ut^ 
ne onit purcy puifer de l'eau pour étancher 
ma brûlante foif l que ne fuis^}e. couchée è 
l'ombre des forées dans une prairie émâil^^ 
léc! 

L:A Confidente. 

Que dites-vous, Madame? fongâ-vouf 

Sue vous êtes entourée d'une troupe dr 
^mmes^ & que.* ces difcours faos fuite dé^^ 
couvrent la^manie qui i&ifit votre, c^rit ? 

P HE. I> R E. 

Qu'on nuTConduifei fur les moocagneé^ 
Partons > allons dm&les bcds> pourfiiivongi 
les ced3 à; la fuite des.cbien& Dieux^ que* 
se m'eft-il permis de les ammer de la vouo^ 
ë'approcher le dard i dcmà chevelure > Se 

hmt^imu tU- R A>e i K ■• 
«^Dleu»!: qtse ne fuisse afTife à. l'ombre dtt- fbtêcsf 
Qufto4 gouaairje an travci» d'ainc DobU.poufli^ 
9ume de l'oek ua chac foyam dans la cacâérc iMh 

Oo peut- remaïqucc dam la.. fuite 4c cette Scène* 9S- 
dans l'Acte liiifant, que M^^-Rax in e n'a pas poité; 
auiB loin qiV£uripi^ le beau Ucruidxe qu'ej^jxriuie £^ 
bi90: PhwU J» 

-|- Grec, cp^ratxat. Ce mot lignifie dardée Grec afOtK 
te Thejpalien , parce que la fi^ce da dard & la manicce' 
de le lancer éioit d'une invoixion Thdklienne. On a&' 
fçauroit iancct na ijivelckt q^'on uc l'ap^chc veta 1» 
tcxc 
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de lancer de ma main le trait rapide fur la 
tremblante proye! 

La Confidente. 
. De quels foucis allés-vous occuper votre 
penfée, Madame ? qu'a de commun avec 
vous l'appareil de la chaflè? pourquoi défi-* 
rcr fi ardemment d'être aflîfe fur les bords 
d'un ruiflèau ? n'avés-vous pas proche de 
vos tours une fource féconde pour contenu, 
tervosdéfirs? 

P H E D R K. 

Déeflède Limné, qui préfidés à l'erer- 
cice des fougueux Qjurfiers, que ne fuis-je 
dans la carrière ^ occupée moi-même à 
dompter un * chevsd plem de feu ? 
La Confidente. 

Quel difcours vient encore de vous échap- 
per, Princefle? ardente à la chaffe vou8 
pourfuiviés tout à l'heure les cerfe fur la ci- 
me des montagnes j & vous voici préfente- 
ment dans une carrière où vous domptés 
un Courfier ! ah Madame , il n'eft pas aiâBL- 
cUe d'appercevoir qu'une Divinité ennemie 
étonne & agite cruellement vos efprits. 
Phèdre. 

1 Infenfée, qu'ai-je fait? où ai-je laiffé 

cga- 

♦ Gr. Dis Chevaux Venitiem, Les Vénitiens ou He- 
nctes ctoient des peuples de Paphlagonie , qui api^ la 

Suerrc de Troyc s'enipareient , (dit on, ) ious fa con- 
uite d*Antenoi , de cette panie d'Italie , au*on appelle 
aujourd'hui f^tnifi. Ils ezcelloieni dans le loin d'elevec 
ic de dieiTei les chevaux. Denys le Tyran tiroic de ces 
peuples , ceux donc il ic feivoit dans les combats g-> 
^uclhcs. 

hmtatims di R A C i K s. 

f Infèn(èe> où fiiis-je? & qu*ai-je dit} 

Où ULSc je éffiiu acï Taux ^ mon tf^ùti 
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^arer ma raifon > je l'ai perdue. Une Di- 
vinité barbare me Ta ravie. Ah que je fuis 
malheureufe ! {â fa Confidente y ) approche : 
remets mon voile pour mfc cacher. Je roii- 
gis de ce que j*ai prononcé. Cache-moi, 
te dis-je:. Les larmes tombent malgré-moi 
de mes yeux: mon vifage fê couvre de hon- 
te & de confufion. . . agréable & cruelle 
folie ! mon erreur m'cîl chère , & la raifon 
m'importune. Hé-bien, livrons nous à une 
erreur infenfée, & mourons. 

La Confidente. 
Voici votre voile: vous êtes obéïc; que 
ne puis-je mourir à mon tour l l'expérience 
m'a coûté bien des années; mais enfin je 
ne le fens que trop 5 il vaudroit mieux pour 
k repos des hommes naître peu fenfible à 
l'amitié , que d'en être comme moi la vidh- 
me. H licroit plus doux d'être maître d*é- 
guifer ou? d'émouffer ùl fcnfibilité , que d'en 
avoir l'ame toute pénétrée: car qrfun feul 
cœur foufFre pour deux autant que je foufïrc 
pour elle» c'en eft trop. Une dotdeur telle 
que la mâefiine q& un fardeau infupportable. 
Oa dit bien vrai >. que les amitiés humaines 
traînent après elles plus de foucis. que de 
charmesjôcqu'elles font plus nuifibles qu'u- 
tiles au repos de nos jours. Riea de trop, 
cette maxime efl; préférable à^ celle qu\>n 

lui 

Je M perdu; les Dieux m'en ont lavi llifàgcf 
Oenone, la rougeur me couvre le vifàgc; 
Je te laiflè trop voir mes honteuiès douleurs, 
£t ines yeux malgr^moi & templiâèat de plma* 
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]|ii oppoiè , & tout iâge fera de mon a^ 

ris. • 

ACTE II 
SCENE P-REMIERE. 

Phèdre couchée > Suite, La Co^ 
jriDEHTE, Le Choeur* 

Le Choeur i U Caitpdenu iê 
FbeJri. 

Fidelle dépofittire des eonuis de la Rei* 
BC> vous qui rayés ékv^ & nourrie de 
vos (nains, vous noua voyés fenfibles au mal 
furprenant qui la confonie: mais nous igno- 
rons ce que c'eft. Pourrions nous l'appren- 
dre de votre bouche ? 

La Confidehtb» 
Je l'ignore comme vous. J'ai eu beau 
la prefler de me le diife. Elle s'obûioe à 
le taire. 

Le C h oe u r. 
Quoi ? vous n'en fçavé» pas m&ne Iz 
cauie? 

La Confidente. 
Auffi peu que le refte. La Reine me 
cacl^e tout. 

Le 

• u Rcîi^ Toilce Sj: %k^^ ^ a con&fi^ £ût ccâcf 
h Scène U l*Aâe, comme fi elle foitoi^ du Tbàitxe: 
auts û préftoce nmcuc £ût dans la finie un effet ad* 
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L B G » o« u R^ 

Qi'dkme.p2Toî& affoibUat que fo at- 

Et le- moyen qu'ils ne le foient jp» • 
Trois jour$> fil Som éisoulos pour elle iàns 
aounuiM'^; 

L s C fit o^ u; R. 

Eft-çe toHiblê; imoU>iMita ?r efi^ des- 
fein^ fynxké. de. i39CMmF? 

La» Confidente. 

H faut bien ^'eHcrait léfokk de fe" procu- 
rer la mort , puifgu'elle s*eft mifë en tête 
de- ne plus foutemr un relie de yie languis- 
Ênte. 

L E C H OE V R?. 

Vous rao ftrpwtaéa- étrangement. Mais 
ceWpeutMUpkûr&à'foB épewc^?^ 

La CoN.FlDk>B'NT»t 

Elle ëHIIim&fen mal; Elle afluxé^çl- 

L. » Ç n\B» VK. 
Mlù^quoi'?' enHJMant vm régafd hrtiky 
fie voit4) pa» des niarq^ue^ trop' viables du 
contiwe^^ 

La CoN^ieD»:N*r». 
Pbur comble- de malheur, Theféceft aB* 
fenr t. B eft Bicnïloin de ces lieux. 

^ Et W-i&as* ft troistfbi^ chaSJi U-onit obfiure > 
PepuU. (|UQ voJXiC cûips . lap^c £iD$ notirritiv e. »jâi* 

'f M. K A CI N B {iippoiè auffi cette ablènce dcTho* 
ne> 9Vki:p«<ldllic.UQ fi oet eflei^ ibûs il ecchcik fur 
Xçripid^,. CA «qu'il. iûpperc. qa« c«> Ftioce eft aux 
tàkis avec PiùthQtts POUX enlevex rzdicrpin€>dc mhJ^ 
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Le C h de V r. 

Et vous-même^ que n'cmployés-vôus la 
violence , s'fl le faut , pour découvrir la cau- 
lè de £i langueur > & du trouble de fes 
cfprits. 

La Confidente^ 

Hdas, fai tout tenté fans fuccès: m^tit 
j*y confens, je vais employer tout mon zé- 
lej vous en lerés témoins, & vous jugerez 
ie ma tendreiTe pour ma Souveraine. 

SCENE IL 

Les mêmes> Phedri.; 

La CaNVl^ENTS; 

Allons jPrincefiè, ouUions Tune & Fau^ 
tre le paflc» Dcvenés de votre côté plus 
traitabfe ^ éclairciiTés ce front chargé de- 
nuages; quittés un deflèin funefte; Se ^'il 
m'eft échappé quelque parole qui vous ait 
déplu « je {çaurai à mon tour changer de 
langage. Quel eft donc votre mal? eft-il 
tel qu'il doive être fecret pour d'autres que 
pour nous ? Voici des amies prêtes à vous 
fecourir. Eft-il refcrvé aux difciples d'Ef- 
culape? donnés-nous la fàtisfiiâion de rc* 
courir à leurs confells. . . Vous ne répon- 
des rien. Il n'eft point ici queftion de fe 
taire, Madame. Il faut, ou me répondre, 
fi j'ai tort, ou me croire, fi j^ai raifon. Par- 
lés. . . Quoi? que dites-vous? tournés du 

moinj 

il meDaee adroitemtM le brait delà mort qui (è ré- 
pand à Trczcnc» U ^ui raniiDC le fol c%oic de rh«* 
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moins les yeux vers moi. . . Elle garde un 
filence glaté. Ah, que je fuis à plaindre! 
Vous le voyésy chères amies, tous mes ef- 
forts font fuperflus. Je gîçne aufli peu à 
Êréfent que par le pafle. * Mes confeils ne 
; toucboient points aujourd'hui elle les re- 
bute. Mais il n'en fera pas ainfi, cruelle» 
votre rigueur inflexible remporte fur Vinr 
clémence de la mer: • moures donc^ mais 
fçachés que & vous abandonnés vos enfans» 
us feront chafles de la maifon paternelle. 
J'en attefte cette fiére Amazone qui a eu 
foin de leur ménager un Maître. Vous fou- 
vient-t'il de ce fils de l'étrangère, de ce ûjh 
perbe ennemi de votre fexej de cet Hippo- 
lyte? . . . • 

Imhéttitns dt "R hCiKt. 
* Vous trahilTés enfia vos enfâns malheuretue» 
Qae vous précipités (bus un ioug rigoureux» 
Songes qu*un même jour leur ravira leur merc» 
£t rendra Te/perance au fils de Tétrangere» 
A ce fier ennemi» de vousi de votre fàng» 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans Q>h Aïtnc» 
Cet Hippolyte. . • 

P H £ DUE» 
Ah Dieux! 

OE N G M E. 

Ce reproche vous touche. 

PH ED KE. 
Malhenreufe» quel nom eft Coni de ta bouchil 

OE N O N E. 
Hé-blen, votre colère édatte avec rations 
J'aime à vous voir frémir à ce fimeile nom» 
Vives donc. Que Kamoùf, le devoir vous onitc* 

G? 
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P H ft D. R £. 

Ahl 

La Com eidïntr. 
Je Ifl vois,, ce reproche. vous pique- 

P H s D B. Ë. 
Ah ! tu me fais mourir. Au- oom des»' 
Dicu^v, ne prononce plus dcù)xmw cci. fur- 
neftc nom devant moi. 

La Cokfid-en.te.. 
Voyés donc qu!elk eSt votre conduite. 
Ce nom vous eft odieux -y votre haine cil 
jufte, & toutefois voua nevoulés pa3 prea^ 
dre foin de vos jours pour fauver vos eor 
fiuis! 

Phikvrb. 
Je chéris mes cnfims^tu peuir m'en croi> 
te; mais helas, qu*un fouci plus cruel dé- 
chire aujour^hu mon coeur! . 

La Confidente. 
* Madame, vos innocentes mains ne fa 
ibnt point baimées dans le iâng. 

F H E D RE. 

Mes mains font exemptes de crime ; que 
mon cœur ne l'eft-il dé même! 

La 

hititâtitns dt Racine». 

*Quei. de quelque remords cte« vous déchirée ^ 
Qpel csime a pu produire on trouble fî prcÛànt/ 
Vos matas n'ont point trem^^ daiift^ le làng iaao- 

FHK.DRE. 
Grâces aïk Cii^» BV» mMi nt. iôm point câmioel^ 

ks, 
fttc aw^Dicwi, <|i)c mon c«ui fât inaoccat comme^ 

cUcs! 
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La Confidente. 

Auriés-vous joui du plaiTir fecret de 
triompher d'un ennemi abattu? 
Phèdre. 
Non> c^eft une main amie qui m'a perf 
due malgré elle> & ma^;ré moi. 
La Confidente. 
Thefée vous auroit-il ofifenfée? 

Phèdre. 
Ahjpuif&i-je naoi-meme ne l'avoir point 
ofFenfél 

La Confidente. 
• Quel eft donc ce forfait énorme cjA 
vous force de mourir? 

Phèdre. 
Laîflè moi mon fècrer. Ce n'eft point 
à caufe de toi c^ue je m'obftioe à le o^ 
cher. 

La Confidçntç. 
f Non, cruelle, je ne fouflfHrai pas que 
vous me le céUés ^us long^tems^ où bien 
j'expirerai à vos pieds. 

Phèdre. 
:}: Malheureufe, que tai^tu? laifle me» 
mains. Que veux-tu de moi par cette vio^ 
knce? 

Là 

îmitmhm ât R A c i nv» 
*^ quel afieux projet avés-vous enfanta 
Dont voue cœur cocor doive être épouveot^S 

PHEDRE. 
Je t'cQ «i dit afl^5> éparg^-iQ^ k leftc. • . i^/^i 

0£ K O N B*. 
f Cruelle» quand ma foi vous afeUe déçâë, &&îMI» 
PHEDRE. 
^ tQ^d fiuit d^CKt-M 4c tant de violeiicc! âM 
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La Confidente. 
Non, vous dis-je. Vous me voyés à vos^ 
genoux j je ne me relèverai point q^ue vous 
n'ayés parlé. 

Phèdre. 
* Si tu entends mes malheurs , ils retonv- 
beront fur toi. 

La Confidente- 
Hé , que peut-il m'arriver de pire , o 
Ciel, que d'être privée de vous f 
Phèdre. 
t Mourons^ je mouriar du moins avec 
ma gloire. & mon fecret. 

La Confidente* 
S'il vous eft glorieux de mourir, pour- 
quoi me cacher la caufe de votre mort .^ 
Phèdre. 
Si je parle, cette gbire s'évanouit, ôc je 
me couvre d'infanûe* 

La Confidente* 
Si vous rompes le (ilence« vous en fcrci 
plus eftimable à mes yeux. 

Phèdre. 
Retire-toi jte dis-je. Au nom dcsDieux^ 
celle de me preflèr^ laiilè mes mains. 

La 

Jmitatinu de R A c i N t* 

^T\x frémiras d'honeur û je romps le filencc 

CE N O N £. 
Hé, que me dirés-vou»» qui ne cédct grands Dî«ax« 
A rhoircux de vous voir expirer fous mes yeux?/^« 

-f- n y a dâiis le Grec i^f peribis. Tu mwrrAt , ou 
wHttrs, Il eft évident q|^ue Phèdre parle ici à elle- mê- 
me, & non ^ (â Confidente. Le Scholiafie adopte auffi 
ce ftns, qui vaut «ùcux que celui- Cl. Th mtHrrds, fi: 
Ht w^mvmi* 
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La CoNFIDENTEr 

"'■ • Je n'en ferai rien, puifque vous me re* 
fufés fi injuilement Tunique prix qu'exigé 
ma fidélité. _ 

♦Rdcrviés-vous ce prix l ma fidélité f tBti. 
Kfadame» au nom des pleurs que pour vous J'ai 

veriifss 
Par vos foiblcs gcaonx que je tiens embralfêst 
Délivres mon eiprit de ce funefte doutOi 

PHEDRE. 
Tu le veux » levé toi. 

0£ N O N 1$. 

Parlas ; je vous écoute. • • ihlÀ 

PHEDRE. 
O haine de Venus! o fatale colère! 
Dans quels égarement; l'amour jetta ma metel 

OENONE» 
Oublions- les, Madame, & qu'^ tout l'avenir 
Un iilence éternel cache ce ibnvenir! 

PHEDRE. 
Ariane ma (beur , de quel amour bleflee , 
VoMS mourûtes aux bords où vous fûtes katCéé " 

0£ N O N E. 
Que lâites-vous» Madame, Ôe quel mortel ennui 
Contre tout votre (ângvous anime aujourd'hui 2 

PHEDRE. 
Puisque Venus le veut, de ce iàng déplorable 
Je mourrai la dernière & la plus milcrable. 

0£ N O N £. 
Aimés* vous 2 

PHEDRE. » 

De l'Amour j'ai toutes les fureun* 

0£ N O N fi. 
Bour qui^ 



^ HlPF.OtYT^ 

* P H &. P B. £. 

Hé-hfcaa m fcm ôtisfaitc Jc.céd^ i 
{cm iiqpoictunit^^ Lcve.tcuu 
' La Confidente. 
Pariés^ me voilà prête à vous écouter. 
Phèdre. 

• O ma mère» â dépktnlbk mere> de 
quel amous vous avéa brulél 

' Là 

FHBDILZ. 
Tti T» onix le comble des hotreui» 
J^mc. • . A œ nom fiotl jr tremble, je ùifUboac» 
JTaime» • • 

CE K O K £. 
Qvd} 

» H B D R E. 
Ta oÔQDOtt ce fiU de l*Ama%one«^ 

oBirairK 

Hippolyte! gcaodi Dieux! 

PHEDRE. 

€*c& toiqm I'm nommé. 
0£ N O N E. 
Jttfte Cioir tout mon faqg.dans m«iyeftRfiiire;^Éce. 
G deferpoic! o-ciimcl Àdcpkuabie xacc! &c. i6/i. 

* Fafîphaé époufè de Mkios Roi. de Crctc Elle 
^toit fille du Soleil & d'une Nymphe, l^s Po;:tes ont 
feint que Venus irritée de ce que le Soleil avoit dc« 
couvert aux Dieux- l'aveoturc de cette Déefiè avec 
Mars, iiiipira un amoiu fàcal à toute la raae.de- Mijios. 
Taiiphaé) di(ènt ils» s'abandonna à un Taureau, de-la. 
vint le Minutaure, moitié homme, & moitié tauicaua. 
que Thcféc tua dans le Labiriuthc. L'hifh)ire authori- 
ke par Pl tjt a r c^tte^ ejcpliquc la fable, en dilant 
que Pafiphae aima un guerrier nommç.Taurus , ^ que 
k fruit de leur pafTion fut un ûh. qui rcunu. la> deux: 
noms de Tauuu» & de Minus» 
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La ÇoNPIDBNTlt; 

'^ HèniUe objet de fts cwpableir défirst 
un taureau. . . mais pcnir^i^rércâlés^TOià 
cefouvenir. Madame? 

■ • • • - P'H'-B-^ **;■ ' 

* O infortunée fœur , épot^ de^BiicÇ 
chus. . . ' ' : ' ' T 

La CoNPfi^çirTB. 

Que faiteç-vous?^ pourquoi vous animei^ 
ainfi contre toute votrer^aeï 

J*en fuis la troiôémc, ôtje meurs la plu^ 
miferable. ^ *' 

La Conpxden.te. 
Juftement étonnée, j-atçcnds gd aboutira 
enfin ce difcours^. 

Phèdre. 
Je faî dit afles la fource. de mes vpzvaL 

La CoNFIDjEWTr. ^ 

Je n'en ignore pas moîiîs ce qm ja veux 
i^avcHr. 

Phèdre. 

t Que ne peux-tu me prévenir , & d&e 
toi-même ce qu'il faut que je difel 

Là 

* Artadne; Miros poar iwng^ lsit»«rt de fitt fik 
Aodroçée > avok contraint les. Acbénkns de lui liroer 
oour tnbtu de jeunes enfàns t qu'il enfef œoit dans h 
Labirinthe pour y être dévorés paf le Minotaure. Tbt- 
fée fût livre comme les autres : mais Ariadne qui l'ai* 
moic le ûuva pox le moven d'un fil qui lui larvjt à 
fortir du Labirinthe « apies avoir tué le monfire. Thç* 
&e abandonna fk liberarrice & (ôii'amame dans va» 
lUe où Bacchus la vit & répouCi. 

t Voici un endroit £>rt délicat j que M* &ACi!f % 
èpparemmcnt n'a gn ap^er^â. 
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La Confidente^ 

; ,Helas, fuis-je prophetcffe, pour pénétrc;r 
jde pareilles obfcuriœs ? 

P H B D H I. 

Sçais-tu ce que c'eft qu'une chofe l l Z 
jju'oa appelle smiri 

La Confidente* 
Elle a iès douceurs & fès amertume^: 
». Phèdre. 

Hc-bien, fémouve Tun & l'autre. 
La Confidente. 
^ -Q^e dites-vous? ô Ciel! vousaimés^l Se 
qui? 

P H B D*R E. 

Tu connois ce fils de TAmazone. 

La Confidente. 
Hippolytc ! 6 Dieux ! 

P H E D R B. 

Ceft-toi qui l'as nommée non pas moi. 
^ La Confiden^'e. 

Jufte Ciel, qu*entens-jiB ? me voilà per>^ 
due. Mes amies, cela eft-il croyable? non, 
^e ne puis plus fupporter la lumière. Jour 
deteftable, lumière odicufe> je vais vous 
quitter pour toujours: adieu, ne me comp- 
tés plus au nombre des vivans. Quoi ? la 
}>ureté même eil entraînée malgré elle ver^ 
e crime! Venus eft-elle donc Déeflè?non^ 
il feut qu'etie foit quelque chofe de ptus 
pour avoir perdu Phèdre , tés enfans,. & 
moi-même avec eux. 

Le Choeur. 

O Ciel ! avés-vous entendu ce qu*a dît la 

Reine ? quel mal ! quel aveu ! que n'ai-je 

expiré avant que Phèdre fût tombée dans 

cette affreufe manie ! hclas > malheureulc 

Pria- 
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Princcffe, dans quel déluge de maux vous 
voilà plongée! ô amertume, nourriture or- 
^naire des mortels! c'eft fait de vous, â 
Reine j vous avés révélé votre honte j de 
quels jours ce jour fatal va-t'il être fuivi! 
guel trouble il va produire dans votre mai- 
fon! car helas, nous le voyons trop, Ve- 
nus dans ion courroux s'eft acharnée à 
vous perdre. O PrincefTe trop déplorable! 
Phèdre. ' 

Femmes de Trézene , * écoutés -moi 
Tpour la dernière fois. Les longues nuits 
m'ont vue Ibuvent occupée à rechercher la 
caufe^de la corruption générale de la vie 
humaine. Ce n'eft point en fuivant la na- 
ture que les hommes pèchent, me difois-jè 
à moi-même; car enfin, la droite raifbn 
eft un guide qui les éclaire: mais telle eft 
notre fbibleflè , charmés du bien que nous 
connoiflbns tous, nous négligeons de le pra- 
tiquer, les uns par lâcheté, d'autres en pré- 
férant les charmes de la volupté à ceux de 
la vertu; & combien de plaifirs nous fedui- 
fent! les longs entretiens, l'oifiveté mal fi 
attrayant, & la mauvaife honte. Je dis la 
mauvaife j car il eft une forte de honte qui 
fied. L'autre, caufc la ruine des maifons. 
Si .la honte étoit toujours bien placée, un 

feul 

• Gr. Mabitatttes de cette extremte de V Empire de P$. 
Icps, Felops fils de Tantale Rot de Phrygic pallà en 
Elide > épouiâ Hippodamie fille d'Oeoomaas Koi d'£» 
lide t & s'empara de ce Royaume» qui fiic appelle idé* 

5uis Peloponefe , IJle de Pelops. Or Trezene , aujourd'hui 
>amaU ou Pieda , eft dans le Peloponefe » à prcfènc la 
idotéci & cettç Yillc>^(oi( fionôcre des éta» de P»- 
lops. 



I- 
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icul terme n'eiprimeroit^ un vice Se une 
Tenu 9 deux cno&s fi dittërentes. Heureu* 
le & ferme dans mes réflexions, je me flat- 
tois abrs qu'aucun ibufRe empoifonné ne 
pourroic conx>mpre mon cœur. Mais pour 
conduire votre elprit par la route que le 
mien a parcourue , fuivés le fil de ma con- 
duite fecrette. Dés ^ue je ièntis les pre« 
miers traits d'un crimmel amour, je n'eus 
d'autre vue que de lutter avec fermeté con- 
tre un mal involontaire. Je commençai à 
l'enfèvelir dans un filence profond. On 
Içait afles que la langue eft un dépofitaire 
infidelle, qm capable de corriger les pen- 
ffes d'autrui, fe procure, en parlant, mille 
maux. Je me fis enfuite un devoir de me 
vaincre ,& d^étre chafte en dépit de Venus. 
Enfin mes efforts contre cette puiGante 
Divinité devenant inutiles , ma dernière 
reflburce a été de recourir à la mort. Je 
ne crains point qu'on blame un parti fi hé- 
roïque, rlé, que puis-je fouhaiter de plus 
jufte que d'avou: beaucoup de témoins de 
ma gloire > & de n'en^point avoir de mon 
inficfelité. Je n'ignorois pas l'oppobrc de 
cet indigne amour. JMon ièxe m'en fai- 
foit aflS fentir toute l'horreur. Periffe à 
jamais l'époufe infidelle qui paflànt les bor- 
nes de la pudeur, ofa la première fouiller le 
lit de fon époux ! c'eft des plus illuftres mai- 
£>ns que ce funeâre poiibn s'eft répandu fur 
tout le fcxe j car l'exetnple des Grands em- 
bellit le Critoe aux yeux du vulgaire ^ Oui, 

je 

* Je (çai mes ^ûâles 
Ocaonc^ (c oc fiiîs p^iat de ces fcnacs iiac^es ^^^ 
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je detefte celles qui plus cbsStcs txi f2iVolcs 
qu*éa effet, xoiivrent d'un voîle de rectii 
leurs égaretùèns Cachés. De quel &ont, q 
Venus, ôfent-elles lever les yeux fur loirç 
époux? ne ctàigûeàt-elles point aue les ter 
hébres mêmes y complices de leurs hor- 
reuts^ ne lés éxporeot au grand jour, que 
les voûtes & lès lûurs ne prennent la paro* 
le pour les accufer ? VoîÊj chères amies, 
voilà ce qui mé détermine à mourir. Il ne 
fera pas dit que faye déshonoré mon 
époux, ni que jraye couvert de confuûon 
mes trifteS enfttls. Puilfent-ils plutôt pa- 
roître dans Athènes avec cet éclat & c^t^ 
liberté que leur donne la vertu de leur me- 

re! 

iivA ^oôutt dtns le criiwe nm ttânpfAVLc ^x* 

Om ff u ic àitc «n ùaat ^ ne <imgit jiniais. 

Je conDois mes fureurs , je les rappelle toutesf 
Il me (èmble déjà que ces murs 9 que ces vouces 
Vanc prcodte la poi«>le , ic ftén ^ itf'actilik 
Aneddent mon époux pour k défàbulêr. 
Mourons. Ac untxi*lioneitrsqu^ui tr^pts oie déifie. 
£ft ce un malheuc £ ^saad -^le 4e ceflec 4c irifirl 
La mort aux matlmumix ac («afe powt d^fioî; 

Je ne aaioB qse k oom qtt je teiflb.opcèt'4iiOM 
Pour fiief ttiftes enfiiaB qaàl sCreux hérirage! 
Le fâng de Jupiter doit enfler leur courage: 
Mais quelque jade tilgtlcilqii*in^iie an làng û beai^ 
Le xcimc d'une aiete cfi «nipdioltîfinlMu. 
Je trcmbk qu'un ^ifioan* JirtWi twp Writibie 
Vn'iovr «c leur reproche une mère coupabk 
Je tmak^qgft^ïmé» de'OcipdiUs odkus 
X'4Uijit,fti<lrtr inmiitatefe kwgktyenx» 
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re! un homme, fut-il un héros, eft réduit 
& ia condition d'un efclave *, s'il fe fcnt 
6étri parla tache d'un père criminel, ou 
d'une roere coupable. On a raifon de le 
dire, l'honneur iolide & fondé fur la vertu 
eft plus précieux que la vie. Le tems arm6 
d'un miroir inévitable décelé tôt ou tard 
les méchans , & c'eft pour n'être pas de 
leur nombre que je meurs aujourd'hui. 
Le Choeur.. 

Qel! que la vertu a de charmes! qu'elle 
cil honorée parmi les mortels ! 

La Confidente. 

Je Tavourai, Madame, l'aveu de vos 
malheurs m'a fait d'abord frémir d'effroi: 
mais je reconnois à prefènt la vanité de mes 
fcrupules^ & comme vous fçavés, les ré* 
flexions (ont plus folides que les premières 
idées qui luiient à notre efprit. Cet amour 
dont vous vous plaines, t qu'a-t'il après 

tout 

A M r T traduit amfi t$ péif^^e titi ^ f L V« 

T A R qjD B. 

* Qui (ènt (bn père ou ià.inere coupable 
D'aucune cholè à Thomme tepiochablei 
Cela de coeur bas Se petit le rend > 
Combien qu'il l'eût de û nature grand. 

P L V T. tràiti de Pedut. dis enfins, 

Imitatwu dt Racimc 

t vives, TOUS n'avéi plus de reproche l vous fiûrcs 

Votre flamme devient une flamme ordinaire. • • 

jtâ. L Se. K 
Bé » rcponiC^ > Madame « une injufte terreur: 
V Kc£aidéi d'iiB auttc oai iwc cxcuiàUç coeur» * 

Vows 
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tout de fi nouveau & de fi fingulier ? c*eft 
TefFet du courroux de Venus. Vous aimés ^ 
chofe bien étrange ! cela ne vous eft-ii pas 
commun avec le refte des humains? Quoi! 
faut-il qu'un frivole amour vous conduife 
au tombeau? malheureux ceux qui aiment, 
ou qui aimeront déformais, fi la mort doit 
être le prix de leurs feux ! la colère de Ve- 
nus eft un torrent impétueux à qui rien ne 
refifte. Lui céde-t'on ? elle eft moins vive : 
mais quand elle rencontre im cœur fier, in- 
docile , rebelle , de quel air penfés-vous 
qu'elle le traite? imperieufe Déeflè, elle 
pénétre fous les eaux & dans les airs. Hé , 
tfeft-elle pas la fourcc de toutes chofes? c'eft^ 
elle qui infpire & qui entretient l'amour 
dont tous les hommes font les fruits. In- 
terrogés ceux qui lifent les écrits des An- 
ciens &c des Poètes j ils vous diront que 
Jupiter brûla pour * Semelé jils vous diront 

que 

Vous aimés. On oe peut vaiacre ùl deftinée: 
Par un charme fatal vous fûtes entraînée 
'£ft-ce donc un prodige inoui parmi nous? 
X* Amour n'a-t'U çncor triomphé. que de vous? 
La foibleflè aux humains n'efi que trop naturelle: 
Monelle, fubifTés le Çvtt d'un< mortelle. 
Vous»vous plaignes d'un joug impofé des long tcms: 
Les Dieux mêmes, les Dieux de l'Olympe habitans» 
Qui d'un bruit û terrible éponventcnt les criM^ 
Ont broie quelquefois de feux illégitimes. 

uî^. /r. fur Ufia, 

♦ Scmelé fiUc de Cadmus Roi de Thébes. Jupiter 
Taima i & elle eut de lui Bacchus. Junon avec ia' ja- 
lonfie ordinaire (ê déguifâ en vieille > dit Ovide, Se 
pour flatter U vuûti de Semelé, eUe lui COoTcilla d'exi- 

Tm9 IJU H fier 
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que l'Aurore • mère de la lumière, ne dé- 
daigna pas d'enlever aux Cieux Cephale fon 
tmant. L'Aurore & Semelé habitent tou- 
tefois parmi les Dieux,- qui ne cherchent 
point à les éviter. Ceft qu'ils cèdent fans 
doute à leur deftinée j & vous foible mor- 
telle vous ne céderiés pas à la votre ! ah ! il 
ûudroit que vous fuffiés née fupérieure aux 
Divinités pour ne pas fuivre les mêmes 
k)ix. Combien de j&ges çarmi les époux 
voyant l'opprobre de leur ht font femblanc 
de n'en rien voir? combien de pères difîi- 
roulent les jeunes amours de leurs enfans?' 
c'efl: que h fàgeflè humaine ne confifte 
qu'à fiiuver les dehors ^ c'eft au'une févérité 
outrée n'eft point du reflbrt de notre con- 
dition mortelle. Il n'eft rien de pur ni de 
parfait ici bas: les édifices des plus habiles 
maîtres pèchent toujours par quelque en- 
droit. Agitée par les flots de l'amour, com- 
ment pourriés-vous éviter le naufrage? mor- 
telle & fujette aux fragilités humaines, n'ê- 
tes-vous pas trop heureufe d'avoir plus de 

vertu 

gct de Jupiter qu'il vînt la trouver dans tout Tcdat dd 
Ta. gloire: il l'exauça malgré lui; il vint aimé de fou- 
dres, & clic en fut coiWuméc. 

* Les amours de cette Déeffc font célèbres ckes les 
Poètes. Elle aima d'abord Tithon, qu'elle changea 
depuis en Cigale pour le délivrer d'une incommode 
vieill^b^ ôe peut- erre encore plus pour s'en délivrer 
clle-inCne : car elle lui devint fouvent infidelle par 
l'amour qu'elle conçût pour Cephale jeune chaflèur • 
époux de Frocris , laquelle fut la duppe de ià jalouiie t 
& (è fit tuer dans des broflailles par Ion mari , qui k 
prit pour une bête fauve. Cephale eut peine à céder à 
U padfion de l'Atttoïc, EUc 1 cnlcva aux Qcux Suivant 

EVRiriDK. 
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Vertu que de foibleffe? ainfî, chère Prin* 
Ceflfe, quittés un funefte defFein , & cefles 
d'outrager les Dieux. Hé, n'eft^ce pas lei 
outrager en effet que de prétendre être pliii 
vertueux qu'ils ne le font. Ofès aimer, Ma-* 
dame j tel cft l'ordre de Venus. Ne fon* 
gés qu'à guérir- la playe de votre cœur, 
quoiqu'il en doive coûter. Il eft des en- 
chantemens & des paroles propres à calmer 
les fureurs amoureufes. Il cft plus d*un re- 
mède à Tamour. Mon xéle fçaura trouvei^ 
les plus prompts i & la fubtihté des hom* 
mes feroit bien tardive à inventer des ics-- 
fources, fi nous autres femmes n'en trou^ 
vions pas *. 

Le Choeur. 
Madame > il faut en convenir, fcs avî* 

ibnt 



• Cette horrible morale cft mife dans la bouche (Tu- 
ne efclave > à €|ui le aime fait d'abord horreur 5 mail 
qui fê familiariie infênfiblement avec lui pour fauves 
les jours de H Reine à quelque prix que ce puifïè être* 
M. R A CI rï E n'a pas manqué ce morceau. Il Ta 
même employé deux ibis, rurîe avec beaucoup' de 
vrai-femblaocc, iur le faux bruit de la mort de Thc- 
iee; l'autre^ d'une manière un peu plus hardie fur l'a- 
veu que Phèdre fait à Oenone , qu'elle fc trouve piquée 
d'avoir une rivale. Oïl a vu ci-defïtis ce morceau tiré 
de VAGtc IV. Voici une partie du premier» qui eft à 
la cinquième Scène du premier Adc. 

îmîtAtmt de R a c z K K. 

Vives, vous n*avés plus de reproche \ vous Êiire* 
Voue flamme devient une. flamme ordinaire. 
Thefée çn expirant vient dé rompre les nœuds» 
Qui fàifbient tout le aime & l'horreur de vos feux. 
Hippdlyte i>oar vous devient moins redoutable 
Et vous poay^'levoir làns vous'tcn<ire coupàbîi;»dt& 
H 2 
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font flatteurs & conformes à votre fituation 
prefente ^ mais dût mon éloge vous paroîrre 
plus odieux que fon difcours, & plus affli- 
geant pour les intérêts de votre cœur, je 
ne puis m'empccher de le dire , vos fenti- 
mens font plus louables que les fiens. 
Phèdre. 

Et voilà ce qui caufe le renverfèment des 
familles & des états. Oui, ce font les pa- 
roles féduilkntes. Il n'eft pas queftion de 
nous flatter, il faut nous porter à la gloire. 
La Confidente. 

Que fert cette fierté. Madame? il ne 
s'agit pas de faire la vaine: û s'agit de gué- 
rir votre coeur. Oui, il ne refte plus qu'à 
fonder celuL . . Croyés-moi, Phncelïè, 
je n'en vicndrois pas à cette extrémité, il 
trop fenlible aux traits de Tamour vous n'ê- 
tiés arrivée au dernier période de vos mal- 
heurs. On ne fçauroit blâmer mon zèle ; 
& ce n'eft pas votre paflîon que je fers, 
c'eft votre vie que je veux fauver. 
Phèdre. 

O exécrables confeils! tais-toi, malheu- 
reufe. Cefle de m'empoifonner par tes 
horribles difcours. 

La Confidente. 

Ils font horribles, je l'avoue; mais ils 
font plus utiles que votre farouche vertu : 
& eft-il un crime, pourvu qu'il vous fauve, 
qui ne foit préférable à cette fiere pudeur 
qui vous tué ? 

Phèdre. 

Puifque tu conviens que tes confeils font 
'déteftables, quoi qu'avantageux, au nom 
des Dieux ne va pas plus loin. Malgré l'a- 
mour 
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mour dont je me feos brûler , je jouis en- 
core de ma gloire & de ma vertu. Si tu 
révèles mon fatal fecret *, je n'en mourrai 
pas moins, & je mourrai deshonorée. 
La Confidente. 
Si vous Tavés prévu , il ne falloit don<î 
pas aimer: mais fuivés la voix de la vertu; 
j'y confens : du moins accordés-moi une 
dernière faveur. 11 me vient une autre res- 
fource. t J'ai des philtres capables d'appai- 
fer les fuffcurs de l'amour fans altérer ni la 
vertu ni la raifon , fi vous n'êtes pas indo- 
cile. Car il faut du moins que je tire de 
l'objet de votre flamme quelque figne, 
quelque parole? ou quelque morceau de 
les vêtemens pour ne faire qu'un de deux 
cœurs. 

* Je n'en mourrai pas moins, i*eo mounai plus cou- 
pable, jtû. T. Se, ÎIL 

t On entrevoit ici où tend l'adreilè de cette mal* 
heureufe confidente. Elle a allarmé la vertu de Phèdre» 
en lui propofant de (bndcr Hippolyte. Four la rafiurec 
elle lui préfente une autre reflburce imaginaire qui 
ïtn de voile \ ibn vériuble defiein. La fupcrftitioQ 
avoit introduit deux fortes de Philtres chés les Anciens» 
les uns pour ioipirer l'amour > les auures pour Téteiiir 
dre. On âifoit fur le Philtre potable ou extérieur » 
c'efi-à dire fur les drogues préparées quelque figne 
échappé à la perfonne aimée, ou bien on prononçoit 
une parole d'elle , ou enfin l'on y mettoit un morceau 
de fil robe ,- on y )oignoit de même * ou un figne , ou 
mn morceau des vêtemens de la perfonne c|ui aimoit» 
en difant par exemple > qu'ainfi Hippolyte anm Phed'* » 
ou bien qu'ainfi Phèdre rraime pas Hippolyte , comme la 
confideme veut ici le faire entendre. Cela s'appelloit 
ne faire tju^un de deux rofMrx , Ceft ^-dire leur ioipirer ua 
amour mutuel» ou une mutuelle aveifioo. 

H} 
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P H E P R E. 

• Ce philtre eft-il extérieur ou potable? 

La Confidente. 
Qiie vous importe. Madame? fouffrés 
qu'on vous ferve,&n'ex%és pas qu'on vous 
inftruifè. 

Phèdre. 
Ah! que je crains ta funefte fcience ! 

La Confidente, 
Vous me faites mourir avec vos craintes 
étemelles. Qu'apprehendés-vous ? 
Phèdre. 
Je tremble, puifqu'il fiiut te le édre^ que 
tu n'ailles révéler au fils de Thefée cet exé- 
crable myftere. 

La Confidents. 
Repofés-vous fur ma fidélité. Madame ^ 
laiffés-moi gouverner toutes chofes. Et toi, 
puifTante Venu^, daigne me prêter ton fe- 
cours. Pour le refte de mes deflèins, il 
&ffira d'en faire part aux ztiàs qui font dans 
le Palais. 

* Cette qoeftion de Phèdre qui paroft uoe bdgate]Ie>. 
cft remarquable en ce qu'on voit par-là qu'elle entre en 
quelque compolition avec (à confidente > fans confcntix 
iQiitefuis qu'elle i^vclc foo iècret à Hippolyte. 




S C E- 



ACTE IL 175 

SCENE III. 
Le C h oe u r. 

Amour, amour, toi qui fais couler P^^i^ï^ 
les yeux ton poifon dans les cœurs, toi qui 
répands une volupté trompeufe dans le fein 
de ceux que tu blefles de tes traits , garde- 
toi de paroître à ma vue armé de tous tes 
feux. Non il n'eft point de foudre ni d'im- 
preiEon des aftres comparable aux dards 
enflammés que lance k fils de Jupiter &; de 
Venus. 

Que nous fervent les • Hécatombes que -^^77î.f 
nous offrons à Jupiter & à Phebus, fi nous ™' ^ 
refufons de rendre un culte l^itime au fils 
de Cypris., à ce Tyran des hommes, à ce 
I>ieu tuteiaire des Amours, capable feul 4e 
perdre & de conduire aux derniers nudp- 
neurs ceux qu'il frappe dans fon courroux. 

C'eft lui qui a perdu t I<^ & fit patrie, snto- 

Prin- THB II 

» Sacrffiets de cent Tamesme, Il y a encore dans k 
Grec au lieu de Jupiter, tccjnehe U flettve Jltfhée\ee& 
que ce fleuve du Pelopoonefe paflôit à Olympie , oh 
Jupiter die Olympien avoit un Temple, de même que 
f hebus avoic le fien \ Delphes ibus le nom de Pythien » 
jk caufe du fcrpent Python qu'il avoii tué. 

f lole ctoit fille d'Eurytus Roi d*OechaIie. Son perc 
la promit en mariage à celui qui remporteroit le prix 
de l'arc. Hercule étant déclaré vainqueur , Euiytus fit 
difficulté de lui donner ià fille , & ce refus irrita telle- 
ment Hercule» qu'il ravagea l'Oechalie & enleva la 
PrincelTe. Mais cette conquête lui coûta la vie: cac 
Dcjaoirc fon époulè piquée de jaloufie lui envoya la 
xobie de NcCfus» pieient funeite qui le fit pciii. 

H 4 
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Princeflc heureufe tant qu'elle fut libre, 'û 
la rendit malheureufe par les liens de l'hy- 
men. Venus en unifiant fon fort au hls 
d'Alcmcne,^ célébra ce trifte Hy menée par 
le carnage & la ruine entière de l'Oechalie. 

iR^u' * ^^^^^^ ^^^^ ^^ Thébes, & vous, mal- 
• heureufe Dircé, foyés-nous témoins de la 
cokre implacable de Citherée. C'eft elle 
qui environna de flammes, l'amante de Ju- 
piter, la mère de Bacchus, & qui Técrafa 
de la foudre aux yeux de fon amant. Sem* 
bkblc à une innocente abeille , Venus fem- 
ble voltiger autour des mortels, mais fon 
fouffle empefté nous corrompt, comme un 
vent impitoyable ternit l'éclat des plus belles 
fleurs. 



• Voici encore deux ezemplei fenfibles des mal* 
heurs de l'Amour. Ils iom uréB de Thébes. Dircé 
^pouiâ Lycus Roi de ce païs a^ès qu'il eût répudié 
Amiope. Mais les fils du premier lit vengèrent crueL« 
lement leur mère % & firent repentir Dircé d*avoir été 
aimée. Ils l'attachèrent par la chevelure aux cornes 
d'un Taureau furieux* Pour Semelé, qui eft l'autre 
exemple , on a rapporté plus haut ce qu'en difent \t% 
Toëtes. Euripide attribue fon malheur à l'amour t 
& O V I D B à la vanité. L'un & l'autre le concilient 
aiicment , fi ce n'eft que la vanité eft plus durable eo- 
core > & plus forte ca quelque ibite que Tauue pa&* 
iion. 
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ACTE IIL 

SCENE première; 
Phèdre, Le Choeur; 

Phèdre- 

Qu'cntens-je dans le Palais? ah, je fuî$ 
perdue, 

LeChoevr. 

Quoi, Madame? quel nouveau malheur 
vous menace? 

P H E D R B. 

Faites filence, vous dis-je. Laifies-moi 
prêter Foreille à ces cris. 

Le Choeur. 
Je vous obéïs. O flmefte préfâge ? 

Phèdre. 
C'en eft fait. Ah fatal amour, que ta 
me caufes de maux ! 

L e C H Ofi u R. 
Quel défefpoir eft le votre. Madame ?JTRa- 
d'oû viennent ces pleurs? ne puis-je fçar^^^^ 
voir quelle accablante nouvelle vient de 
vous faifir d'eflFroi ? 

Phèdre. 
Je fuis perdue. Approchés vous-même •^^'^* 
des portes du Palais : vous entenckés le fu- 
jet de mes frayeurs. 

Le Choeur. 
Vous êtes à portée de l'entendre, & ^^^^'n 
H 5 bruit 



ijg HIPPOLYTE 
bruit vous intereflè. Parlés > qu'eft-il ar- 
rivé? 

Phèdre. 
srST,lL Le fils de TAmazone, Hippolyte fait é- 
datter & fureur contre rinfidelle dépofitai- 
re de mes fècrets. 

Le C h de V r. 
'jÊvns* Dts voix confufes frappent mon oreille : 
^^ ^ mais les paroles ne peuvent paflèr jufqu'à 
moi. Hé«bien, Nfadame? 
Phèdre. 
jivrï- Vous Tentcndés maintenant. Ceft ce 
STS. u monftre miniftre de mes fureurs qui révèle 
Topprobrc de Thefée. 

Le C h oe T7 r. 
Amis- Je ne l'entends que troo. Vous êtes tra- 
». //. hie , chère Princeflc. Quel confeil vous 
donnerai-je? Faf&eux myftere eft échappé, 
, .Vous voilà perdue. 

Phèdre. 
Ah, Ciel! 

Le Choeur. 
Et le coup qui vous frappe part d'une 
main amie. 

Phèdre. 
uf NT/- Cruelle amitié ! main barbare > tu m'as 
STS.iL ^^p fçfyiç, Falloit-il révéler mes maux 
pour les guérir ? 

Le c h oe u r. 
Que faire donc ? quel remède à des maux 
qui n'en foufFrent point ? 

P H E D R E. 

Je n'en connois qu'un : c'efl une promp- 
te mort. Voilà mon unique relfource. 



SCE^ 
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s C E N E IL 

Lesmêmes^ Hippolyte> La Con* 
FiDENTE de Phèdre. 

HiPPOLYTE. 

O Terre, ô Scfeflj quelle abominable 
parole ai-jé entendue! 

La Confidente. 

Ah 5 moderés-vous , cher Hippolyte , gar- 
dés qu'on n'entende vos cris. 

H I P P o L Y T eI 

Et le moyen de me taire, après ce que 
je viens d'apprendre ! 

La Confidente. 
Je vous en conjure par cette main que je 
touche. 

H1PP0X.YTE. 
Retire-toi , malheureufe j ne porte pas 
fur moi tes profanes mains. 

La Confidente. 
Par vos facrés genoux, Prince, ne me 
perdes pas. 

Hippolyte. 
Mais pourquoi me tairois-je, puilqu'à 
t'entendre, ce que tu m'as dit n'eft poiqp 
criminel? 

La Confidente. 
N'importe, il feut l'enfeveUr dans l'oiih 
bli. 

Hippolyte. 
N'eft-il pas honorable de publier les ac* 
lions vertueufes.^ 

H 6 Lk 
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La Confidente. 
O mon fils, fongés qu'un ferment invio- 
lable TOUS engage au fiience. 

HlPPOLYTE. 

• Ma lanffue a prononcé le ferment^ mon 
coeur Ta defàvoue. 

La Confidente. 

Quel fruit vous en reviendra, cher Prin- 
ce? vous perdrés vos amis. 

HIPPOLYTB. 

Mes amis ! ah je dctefte cette horrible 
amitié. Je ne veux, point d'amis coupa- 
bles. ' . 

La CoNFJDENrE. 

Hé-bien> fi c'eft une fbiblefle, couvres- 
la d'un généreux oubli. La foibleflè n'efi:- 
clle pas l'anoanage de Thumanité ? 

HlPPOLYTE. 

•f PuifTant Jupiter, pourquoi avés-voufi 
permis qu'on vît paroitre fous le Soleil un 
mal auffi dangereux que le fexe ? qu'étoic-il 
befoin de produire par cette voye notre ra> 

ce 



• Vers célèbre par les fréquentes aitiqnes d*A r rs- 
TOFHANB> comme en le- verra dans la tioificme 
iànie de cet Ouvrage. 

f 11 eft vifible que cette déclamation d'Hippoljrte 
li*eft pas fort galante. Aufll Euripidb ne pré^ 
Toyoit pas que les moeurs de ibn païs, qui lui paroift- 
ibicnt les plus polies du monde , deviendroient un jour 
zidiculës. Sçavons-nous fi par une révolution imper- 
ceptible le« nôtres n'auront pas le même ibn > quand 
xios Tragédies Fran^oifcs auront autant vieilli que les 
iicnncs > du rcfte Hippolyte garde ici Ibn caraôere de 
Plîilolbphc , & Phèdre celui de femme , j'ai prclbue dit 
4f Efclaye ; la véritable datte du Génie qui regnoir chés 
les Grecs lorfque cette pièce fut compcf^e peut feule 
ittîlifici tout ccd» 
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ce mortelle ? n'eût-il pas été plus avanta- 

Îpux pour les hommes , de porter dans vos 
acres parvis l'airain > le fer , & l'or, pour 
acheter de vous des enfans à .propcnion de 
leur offirande? n'euffions-nous pas été plus 
heureux de vivre en liberté dans le fein de 
nos tranquilles maifons ? in£en£es^ nous fai* 
fons le contraire, & nous épuifixis nos fa- 
milles pour y introduire cet efTain de maux* 
Je ne veux oue cela_même pour garant de 
mes juftes plaintes : car d'abord que n'en^ 
coûte-t'il pas à un père , qui a élevé fa fille 
avec tant de foin,, quand il si'agit de s'ea 
délivrer? ce n'efl qu au prix d'une dot con- 
liderable qu'il l'établît dans une mâifbn 
étrangère. Mais que ne foûfFre pas celui 

Îui lui donne un a2.ile? déplorable époux, 
fe fait un plaifîr d'orner de riches habits 
& de parures précieufes, une idole mépri- 
fable. Il proo^ue fès thréfors pour fournir 
à fon luxe. Or telle efl l'extrémité ou 
nous réduit une iUuflre alliance en faveur 
d'une méchante époufc, qu'il faut toutefois 
faire femblant d'aimer. En trouve-t'on une 
raifonnable? lea alliés le feront peu: mais 
enfin on k dédoinmage d'un mai par une 
apparence de bien ^, Moins à plaindre 
après tout 'Cft l'époux qui n'ayant rien de 
tout cela, ne voit en fk maifon qu'une fem- 
me fimple & peu (pirituelle. Car le com- 
ble du malheur, c'eft une femme bel eibrit. 

Me 




Tragédie» 

H7 
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Me prefervent les Dieux d'une cDoufe qui 
içdt plus qu'elle ncdok fçavoir ! la Déeflë 
Oypris fe plaît fur tout à rendre ingénieu- 
lès Se fubtues celles qm fe piquent de fcien- 
ce. Funefte capacité ! une femme bornée 
dans la fphere étroite de Ton peu de lumiè- 
res , eft naoins fujette à s'écarter des limites 
' d'un devoir rigoureux. Falloit-il du moins 
qu'une jeune epoufe eût des confidentes ? 
non ; il eût mieux valu ne lui donner pour 
compagnie que des animaux muets, & pré- 
venir par4à des entretiens pernicieux. Mais 
aujourd'hui les Dames forment dans leur 
coeur de coupables projets j & les confiden- 
tes difpofëes à fervir leurs fureurs, les cxpo- 
fent au jour. Ceft ainfi, • miferable, que 
tu as oCk négocier avec moi l'opprobre du 
lit paternel. Exécrable négociation , qui 
vient de fouiller mes oreilles. & que je ne 
puis expier qu'en me lavant dans une onde 
pure. Hé, comment pourrois-je con/èntir 
a un crime abominable, moi qui crains d'en 
être moins pur pour l'avoir, entendue ? va,' 
malheureufe, apprends qu'une trop fcrupu- 
leufc pieté te fauve aujourd'hui. Oui , tu 
dois aux fermens qui m'ont lié fans y pen- 
fer, l'effort que je me fais pour ne rien dire 
à Thcfée. Je me tairai > je l'ai promis: 
. mais je vais m'éxiler de ce profane Palais 
jufqu'à l'arrivée de mon père. Alors de re- 
tour en ces lieux , je Vy accompagnerai 
F3ur voir de quel front vous le recevrés 
hedre & vous.^ Je veux être témoin d'une 
audace qui ne m'efl déjà que trop connue. 

Puis- 

* J la CwJîdtnU dt Phcdre. 



ACTE III. i?3 

Puiffiés-vous périr Tune & l'autre, comme 
vous le mérités! ma haine inépuifit^e ne 
ceffera déformais de fe répandre fur tout le 
fexe: & qu'on ne me dife pas que ce font 
là mes inveôives étemelles. Les femmes 
ceffent-elles de les mériter? qu'on leur ap- 
prenne, s'il eft poffible, à nejius s'écarter 
de leur devoir , ou qu'on ftwfire que je me 
déchaîne toiqours contr^elles ** 

SCENE IIL 

Phèdre, Sa Confidente, Lk 
Choeur. 

L E C H OE t; R. 
Trifte defttnée du fexe ! quelle reflburqé 
nous refte pour dénouer cette fatale intri- 
gue? 

Phèdre. 
J'ai mérité cet affront. O terre ! ô lu-^ 
miere du jour ! où fuir ? où cacher ma hon- 
te ! comment enfevelir un myftere détefta- 
. ble qui a édaté? qui des Dieux, qui des 
mortels voudra fe rendre complice de l'inî- 
quité pour devenir mon libérateur? mon 
infortune eft donc enfin arrivée à fon com- 
ble , & je me vois la plus dqxiorable femme 
qui fut jamais ! 

L E C H OE tJ R. 

Hdas! c'en efl feitu Trifte fruit des ar- 
tifices 

* Il n*eft pas ctomiam apr«s ctU qa*on «it traité 
Euripide de mifanthrope par rappou aux femmes* 
11 fc pcioc fous le i61e d'Hippolyte. 
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' Vous voilà perdue 



P a E DR B. 

• O moofticy 6 pefle dtngereufe d'une 
trop crédak amitié9 qifi»-cu fait? daig^ie 
Jgpittrnioapeie c*écnucr de fès foudres! 
jKteftvoiHcpvpfédit, milteureuiè? ne 
fdjjt pis ocdoDoé de cadierdans un filen- 
ce cnnd ce qui nf tttiie en ce jour un fi 
fingjbnt sffiooc? mas parlé, hdas, & je 
fliean poduë ^honneur. Tu me forces de 
ncxionr malgré nm àmi autre artifice auffi 
Mdie. Car enfin n^efoeroos pas au'Hip{K>- 
hm kàté «de le filcnoe. B découvrira 
mon crimeVfim peiei il Je déclarera à Pi- 
liiëe. C^ de brans înjnricuf i ma vertu 
flvmlemerpvtDUKlatene! va, piufTes- 
fupérir» & périflbfnooniiiedifoole com- 
me mi i Ssnk le pmrhanr de les Soirvo- 
ttkis, ks entraîne an crime malgré eux! 
La Confidente. 

Vous pouvéf , Madame , décharger fur 

moi 

hÊttéiimu ék Eacivk» 

• JcMtféooottplBi. V^m^taoààntgeeahlti 
Ta, kiiè-aioi k Ibùi de iiMtt iKt d^loiable. 
nÂffe k iufic Ciel digpenient te peycr, 
Icpiîflcioo fipplicei jamis cfoycr 
TcNU cens qui» comme toi» par de hchea adre£S» 
Des Princci inaUieiiKiix oomnflêni \a ibibkflèss 
Lcf pouficm au penchant oà kw conir cft codÎD» 
Et kor oièm du aime applanii k chemin » 
Déuftablcs flattems , preiènt k phis fimefie 
9»t foifle faite ai» Eoi» k cokre cékfiev 
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moi votre courroux. Je vois que le dépit 
qui vous tranfporte vous met hors de vous- 
même: cependant, fi vous le permettiés, 
que ne. répondrois-je pas. à vos impréca- 
tions *? Je vous ai élevée, & mon dévou- 
ment vous eft connu. J'ai cherché un re- 
mède à vos maux i loin de les guérir, je les 
ai aigris: en fuis-je plus coupable ? ah,, fi le 
fuccès eût répondu à mes vœux, que naon 
zélé feroit payé d'un tout autre prix ! oui> 
c'eft le fiiccès feul qui nous condamne^ ou 
qui nous juiHfie.' 

P H E DR E. 

Crois-tu qu'il fuffife pour t'excufer,cruel^ 
le , d'ofèr encore entrer en lice avec moi 
après m'avoir perdue ? 

La Confidente. 

11 ne s'agit point ici de longs difcourai^' 
J'ai péché , j'en conviens: mais enfin il ta 
eft tems encore j on petit Ikqvèr vos joursj 
"Mâdiune. 

Phèdre. 

Tai-toi. Paî trop écouté tes perfides con- 
feils : j'en fins la viftime. Garde-toi de re- 
paroître à mes yeux ^ fbnge à ta deftinée, 
j'aurai foin de la mienne;,. (La CQj^ùkntt 
Je retire défejper^e.) , . 

ImitatUnsde Racine. 

• Song6-vous qu'en flaiflam oies bras vous ont reçue; 

^^. /. Sf. m. 
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SCENE IV. 

Phèdre, Le Choevr." 

Phèdre. 
Pour vous, femmes de Trézene, accor- 
dés-moi Tunique faveur que j'ofè exiger de 
votre amitié: ne me trahiffés-pas. 
Le C h oe u r. 
Non, fen jure par Diane, jamais je ne 
révélerai vos maux. 

P H E p R E. 

* Raflurée par vos fermens, je vais vous 
dire la reflburce que j*ai trouvée pour met- 
tre à couvert l'honneur de mes enfans & 
le mien. i2xr je ne puis tne réfoudre , pour 
*firaver mes tnîftes jours , à deshonorer la 
Crète qui m*a vue naître, & l'époux que 
j'ai oficnfé. Chaînée d'un crime abomina- 
ble , je ne reverraipoint Thefée. 
Le C h oe u r. . 

Helas, quel remède pire que le mal mê- 
me , allés-vous employer ? 

Phèdre. 

Je mourrai : le deflèin en eft pris. II ne 
s'agit plus que de fonger * aux apprêts de 
ma mort. 

Le Choeur. 

Ah, Ciel! que dites-vous! 

r H E D R E. 

Ce que vous devés me confeillcr. En 

mou- 

* Ou bien au genrt de m»rt f «le je mt dmmrm, Qt* 
Cimmentje mourraù 
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mourant aujourd'hui j'aflbuvis la rage de 
l'impitoyable Venus. J'expirerai fous^les 
traits de l'amour: mais cette mort même 
me vengera, & mon ennemi ne jouira pas 
du triomphe qu'il fe promet. L'ingrat de- 
venu coupable à fon tour apprendra à ré- 
primer la fierté de, fa farouche vertu. (JE//f 
x'r» va.) 

S C E N E V. 

Le C h oe y r; 

* Que ne fuis-ie fur un rocher élevé, & STRcy 

* Le Choeui remplît id k Th^aue tandis <jpt fhe^ 
dre ra ^ ^donner la mon. Occupé dé cette tnfle idée; 
Jl ibabaite'd'étre tianifofiné en oifinu »pour pafièr ùtm 
Us endroits aiie de ictnbkibies malh^ni» ont rendiv 
célèbres ch^s its Foëtes. Telle eft la jpei Adriatique^ 
lo fille d'Inachus & d'Ifînene ayant été aimée de^ Jupi- 
ter fut changée en génillè par ion amant» qui vbulok 
]a dérober à la ialoufè rage de Junon. Elle té précipita 
dans la mer, qui fut appcllée ïonkime de Ton nom^ 
& que les Anciens ctoyoient être partie de la mer 
Adriatique. On voit en effet par- le voyage -de S. PaaA 
"à Malte, dont il eft parlé au ch. 27. des Aâes des 
Apétrcs , q^ue du tems de l'écrivain fàcré , on appelloit 
incr Adriatique toute la mer qtû environne les côtes 
de l'Italie. 

Le Chœur parle «nfuite du Pô où tomba Phaetoa 
écrafé de la foudre , & fiir les bords duquel les fbeurt 
àfi Phaeton furent changées en peupliers qui diftillent 
des larmes d'ambre. Delà il palïè aux lues fortunées» 
où il place le J[ardin des Heiperides , ûiivant l'idée de 
quelques Anciens, ^ui feignoient que l'ambrofie y 
Couloit. C'eft pour exprimer leur fertilité. Les Heiî>e- 
rides, félon la fable, étoient filles d'Hefperus frère 
d'AUas,&cultivoient un jardin délicieux oùaoiflbient 
les pommes d'or gardées par un Pragon* Hercuie le 
tua & enleva le thréfor. Le Chœur dit que Neprane . 

xcfiiic 
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changée en oifeau 1 à la faveur de mes aîles 
je paflèrois fur la mer Adriatique , & fur les 
rives du Pô, où les infortunées fœurs de 
Phaeton répandent des larmes d'ambre. 

N77^- J'irois aux riches jardins des Hefperides, 
^ ^- Nymphes dont la douce voix charme les 
oreilles, dans ces climats où Neptune ne 
laifle plus le çaflàgê libre aux Nautonniers 
effrayes: car il a pour terme le Ciel foute- 
nu par Atlas. Là coulent toujours du Pa- 
lais de Jupiter les bien-heureufes fources de 
f ambroûe. Là un terrain toujours fécond 
en céleftes'richeflès , produit ce qui fait la 
fiBicité des Dieux. 

«0- O vaiflèau de Crète, qui portâtes fur le 
^« ^'fein des flots Phèdre notre Souveraine, vous 
la reçûtes d'une maïfon fortunée pour la 
conduire aux fiitalcs délices d'un hymen 
malheureux. • Car ce fut fous les funeftes 
aufoices, ou d'un perej ou d'une mère, 

Îiu elle pafl& dans Athènes. + O port de 
Attiaue,tu vis attacher à tes bords le cor- 
dage de ce trifte vaiffeau, d'où elle paffa 
dans nos régions. 

Ac- 

rcftife de \l le paflâge ani vaffl*eaux , parce que fiiîtant 
ibn idée le Ciel s'y confond avec TOccan, L'Amérique 
n'écoic pas découverte. Les femmes de Trézcnc défi- 
rent d'être tranfporcées dans un climat fi délicieux pour 
s'éloigner des malheurs dont elles {ont témoins. 

• Les Grecs, qui étoicnt fort fijperftitieux , attri- 
buoient le malheur des enfans à la mauvailè étoile dc3 
pères ou des mères. 

t Ce Port étoic Mmùçbmm » où Fhedcc aboida €0 
veoftot de Ccctc 



ACTE IV. 1J9 

Accompagnée de noirs préfages, elle zAsns^ 
étébiefïëede k main de Venus.. EUe a^^- ^'* 
conçu un amour criminel. Viâimc enfin 
de fes malheurs, un nœud cruel va finir fes 
déplorables jours dans fon appartement nup- 
tial. Elle fe livre à fon barbare Génie, & 
prête d'éteindre par le trépas une coupable 
flamme, elle veut emporter toute fa gloire 
chés les morts. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Une Femme de Ï^hedre, Le 
Choeur. 

La Femme. 

Ah, Ciel! accoures promptement, qui, 
que vous foyës, accoures dans lé Pala|s, La 
Reine, l'égpufc de Thefée , expire par d'in-j 
dignes ticeuds. 

L E C H OE U R. 

' Helas! c'en eft donc fait , Phèdre n'eft- 
plus. Elle termine fa deftinée. 

L A F E M M E. 

Abjportés-lui plutôt un prompt fecours. 
Où trouverai-je un fer pour couper ce fu- 
neftelien.î* {La femme Oi Phèdre fe retire.) 



S CE. 
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SCENE IL 
Deut Femmes du Choeur. 

Une Femme du Choeur. 

Qu'en penfés-vous , mes Compagnes ? 
tft-il à propos que nous entrions? 

Une autre Femme du Choeur. 

Où font donc fes Ofl&ciers ? c'eft à eux 
de lui prêter du fecours. On eft fourent 
duppe de fon trop d'empreffement dans les 
affaires d*autrui. *' 

SCENE irr. 

Ua Officier dans le Palais, Ls 
Choeur, 

L'O F FI c I E R derriert le Théâtre. 
Qu'on la couche par terre: qu'on étende 
ce trifte cadavre. Ali, qu'il eft douloureux 
de rendre les derniers devoirs à fes mai* 
très! 

Le Choeur. 
Pauvre Princeflè , elle n'eft plus. Si 
j*en crois mes oreilles, f on étend déjà fofii 
cadavre» 

se E- 

• Ce moti inndrey eft le terme confacré pour cela. 
C'etoh-là le premier devoir qu'on rendoit aux mortSè 
Avant que de les envelopper de voiles , on les mettoit 
dans letu ûtuation mtiuelle 9 & c'étoit un point de 
icligioa 
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SCENE IV. 

Thesk'k, Le Choeur» 

T H E s e' E. 
D'où vient, je vous prie, Mefilàmes, ce ^ 
bruit confus ckns mon Palais? que veuîènC 
dire ces cris de femmes éperdues ? * je re-: 
viens d'un long voyage , & ce que j'ai de 
plus cher ne s'oflFre point à me$ voeux. On 
ne vient point à ma rencontre pour me* re*f 
cevoir avec joye. Ne feroit-il rien arrive à 
Pithée? quoique fa vielleflç n'ait pas dû me 
faire efperer pour lui une loi^e deftinée, 
j'aurois, je 1 avoue, un regret fenfiblc dé 
l'avoir perdu. 

L E C H OE U R. 

Le malheur que vous craignes ne regarde 
point un vieillard. Seigneur. Réfèrvés vos 
pleurs pour des perfonnes plus chères. 

X' n ib S 1^ £*• 

Dieux! aurois-je perdu mes:enfans? 

L. E C H CE Û R- 

Us font pleins de vie,c'e{t leur mère qui 
a péri par le pUis^trifte deftin. 
Thés e' e. 
Ah, que m'apprenés-vous? mon ^xuifir 
cft morts 1 & quel coup me l'a ravie ? 

L» 

Jmtïttioru dr 'Stàieii»iti* 

* Que vois-jc ! quelle horreur en ces lieux répandue 
Fait fuk devant mt$^fttut sna fiMnlUe éperdue ! 
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Le Choeur. 
Elle a formé elle-même les nœuds qui 
ont terminé fes jours. 

T H E s e' E. 
Comment ? par quelle manie ? par quel 
défefpoir? 

Le Choeur. 
Elle n'eft plus : • c'eft tout ce que je. 
fçal J'arrivois au Palais pour prendre part 
à votre infortune. 

T H E s e' E. "^ 
•^ Jofte Cidl pourquoi cette couronne fur 
ma tête, & que m'a fervi de coiafulter TO- 
rade î ouvrés vous autres {à fa fuite ^ ) ou- 
vrés ces portes, que je vcye du moins pour 
la dernière fois le coîps diine époufe dont 
le deftin m'accable. [On Hwre tes fortes du 
Palais y mais on ne voit le corfs tk Fhedre 
^ue voilé.) 

Le C h oe u r. 
Trop malheureufe Reine, qtfavés-vous 
fait ? quel trouble vous jettes dans votre 
maifon ! ô défefpoir inoui! ô mort cruelle ! 
Pourquoi vos mains ont-elles attenté fur 
votre vie? quel malheur en a fixé le cours ? 
T H E s e' E. 
Ah Ciel! que mon cœur foufïre ! ô dé- 
plorable époufcl 6 maux intolérables! ô 
TOrtune ennemie , que ton bras s'eft appe- 
Éinti fur ma famille & fur moi! oui, je re- 
connois la main ; c'eft une furie qui m'a 
frappé. La vie me devient infupportable. 
Je n'y vois plus pour moi qu'un océan de 

maux 

* Voil^ un menfonge bien formel , & cela potu iàa* 
fa: le icimctt lù\ à & ^ciAC» U Ton hgnacui. 
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maux dont je ne pourrai fortir défonpais* 
Non je ne fortirai point de Tabîmc qù mo 
ploi^ cette fatale tnort./ Tirés ce vpîlc- 
Jc veux répaître mes yeux de ce trifté (pec- 
table. (O» voit le corps de Phèdre,)' ' 

Que dois-jc te dire à mon retour, épou- 
fe infortunée? en quel état je te retrouve en 
l'abordant ? femblable à un oifeau qui s'é- 
chappe, tu fuis d'un vol rapide vers le Dieu 
des morts. Helas, que je fuis à plaindre! 
Dieux , quel crime pafle , quelle impieté 
de mes -pères puniffes-vous dans Thefee ? 

L E C H O E U R. ^ 

Songes , Seigneur , que cette dilgrace ne ; 

vous eft pas particulière. Combien d'é- ! 

poufes la mort n'cnlcve-felle pas à leurs \ 

époux! . '^■. 

T H E s ET^E. 

C'en en fait, ma chère Phèdre, privé 
pour toujours de tes charmes , je veux t^ac- 
compagner au tombeau. Oui, je veux 
m'enfevelir avec toi dans les ténèbres épais- 
fes qui vont te couvrir. Ta mort m'eft 
plus funefte qu'à toi-mcthe. Mais, helas, 
^ui m'apjprendra quel défefpoir t'a fait pé- 
rir ? quoi, perfônne rite répond! eft-ce donc* 
en vain que je raffemble dans mon Palais' 
tant de perfonnes dévouées à mon fervice?. 
ah, malheureux que je fuis, je retrouve ma 
maifon remplie de deuil, & pour qui! puis- 
je ledire? puis-jey pcnier? helas, je voig. 
monépoufe morte ^ & mes enfans orphe- 
lins... 

Le Choeur. 

Vous nous avés donc abandonnées, ô la 
meilleure de toutes les femmes qui jouiâënt 

tèmelL I de 



I 
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N'en icoopmlif «fim ,&c perds aujourdliui 
PjqQ.qaupiiple fifi. ,<7^.aû foin de hâter 
maYebgQMoce q^ j^oooooîtnd la ûncerité 
de tes piomeâfii. . 

, L s C H OKU R. 

. Ah, &%oeiir>rétraâés prompteinent tin 
meu témenDre. Cixqfés-moi, vous dis-je. 
«Vous ooonottrés» fie peut-être trop tard, 

Ceéttt impréca tion vous eft échappée 
foodenent 

T H B s k'k. 
Non, non^loindelaTétraâer, jeveut 
la confi i mer par unjc antre peine. Qiailbm 
k tntee Un de ces dinats. Il ièra la 
viâime* ou de Neptune» ou de mon cour- 
roux. Ody ce Dru icsÉUile à mes prières 
les exaucerafir une jpiooip^ mort, ou du 
moins le pmde em^ de cette tene , 6c 
contraint d*ericr a des dhpÊXM étrangers, 
y traînera une vie mifaïUle. 

SCENE V. 

. Les mSmeSâ Hippoltte. 

HlPPOl^YTX. 

* Au fin de votrevoîx tedoucaUe, je 
fins accouru. Seigneur. H^, confus 
d'ignorer la caufe de vos fouipirs, ne puis^je 

la 

» Cette Scène de" Thefie -St dTIippM^, omée du 
Ipeûade de Phedte» idont te «i9it:p«rf|t di^ec con- 
tre ce jeune Psipee <^\ii Ji*ignpn% <f i^ns oonuKdic 
élus imeieflànte qùê celK de ' M K%^à i M"fc , qui cft 
U deuxième dcTAdc IVw toute iôrtè^^tdé'ïdle d'£ v- 
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la fçavoir de votre bouche? parlés. . ,. mais 
que vôis-je ! Phèdre morte & éteûdue à 
vos piols ! quel étoiinement eft le mien ! 
je viens de la laiflêr pleine de vie. Que lui 
eft-il arrivé? comment a- t'elle expiré? * ô 
mon père , daignés me dévoiler cet étrange 
myftcre. . . vous vous taifés; foible reflbur- 1 
ce dans les maux que le filence ! je fçai quel- | 
le eft la curiofité naturelle d'apprendre les 
maux d'autrui: mais enfin eft-il jufte qu'un 
pere cache ùl douleur à fes amis, que dis-: 
je? au fils le plus tendre? 

T H B s e' «• 
O vaines recherches des humains! ô mor- 
tels fi fçavans & fi ingénieux à inventer 
toujours de nouveaux arts, vous à la fâga- 
cité de qui rien n'échappe, pourquoi igno- 
rés-vous encore l'art utile <rinfmrcr la û- 
geflè à ceux qu'elle n'éclaire pas? 

H I P P o L T T E. 

L'heureux maître que cdui qui forceroit 
ks hommes d'être &gcs ! mais, mon pere, 
ce n'eft pas ici le lieu de pénétrer les fecrets 
de la morale. Je crains que votre douleur 
ne vous trouble. 

Thb- 



Imitâtlmt de R A e m t. 

* Puis- je vons demander quel funeile nuage 
Seigneur > a pu troubler votre augufte vilàge? 
N'ol<ls-vou$ confier ce fiaet à ma foi? 

Kaq. Si. II. M. HT. 
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T ir B s b' B. 
^ Qge les^ hommes nVxic-ils une marque 
feniible pour discerner les coeurs^ & pour 
diftinguèr les vrais amis d'avec les fauxPqi^ 
n'ooMb tous du moins une double langde^ 
dont Tune équitable ÔL fincere malgre-eus 
fervit à démentir les impofturcs de rautre^ 
pour nous emp£cher d'are iëduits 1 

HiPPOLTTB. 

t Je Fentrevois, Sdigneur,quebiu'un m's 
noirci dans votre efprit. je fuis innocent , 
& je (buffire. Non, je ne puis revenir de 
ma fuipriiè) tant vos difisoun entrecouppéii 
me fidfiflènt de fîajeurl 

T H B a B^ B. 

Gd!oâ aboutiràdoBC ronueîl de l'efiirit 
humain? quel fera le Mme de- fon «idace 
ficdefâtémoité? 6 la nc^ santeUt crcSt 
toujours en vices^ & quo les enfans leknt 

B'res que leurs pères ». il. fiiuilra que les 
ieux forment un autre miade poitf con- 
tenir le nombre des méchaas. Voyca-Voua 
ce fils perfide qui m'a desbBûoté l cd traître 
elt convaincu par U Reine toute mortb 

qu'd^ 

Imitàtiêns de K a o i N B. 

*^Faut il que fût le front d'un profane adultère 
Brille de la verni le iâa^ caraâere? 
Et ne devK>ic-on pas à des fignes ceruint 
lUconooittc le coeur des perfida humains 2 

R AO. Se. IL AS. IFl 

t Un tel exch d'horreur rend mon ame interdite. 
Tant de coups imprévus m'accablent à la fbis> 
<^ iU jn'ôtcnt la parole U narétou&m la voix, ikidt 
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cu'elle cft. . • Malheureux, après un crime 
u. ûoir > comment ofes-tu te montrer devant 
moi- Elève tu dcfiTus des foiWeflès com-i 
munes> tu n'as^ à t^cntendre , de commer- 
ce qu'avec les Dieux. Ta vertu pure âS 
irréprochable ne s'eft jamais démentie. Non^ 
pon, je ne fuis point affes crédule pour me 
laifler furprendre à tes frivoles difcours. Je 
refpede trop les Dieux , pour penfer qu'ib 
cberiflènt un méchant tel que tcM. + Fais 
parade maintenant de tainîgalité j^ abftiens* 
toi de là chair des animaux ^ repais toit 
fcfprit, fur les traces d'Orphée 5 d'une vaipe 
fumée àe fcience; & fous le vôîle tfunei 
philofophie affeâée, pratique le fordide init 
terét des prétendus fitges. Seâre pernicieux 

' iè 

ImitéthntJê RActNB. 

* Perfide , oÇ» tq bien te montra devant moi j 
Aloiiftre, qu*a trop long-tems épargné U tonnerre 

&c. tbid. 
Oui, c^eft ce xn^ore ofj^il, licbc» qui te condam* 
oe > &c. ibîd, 
• . .■ ■ .i . j . ■' ■ 

f II y a ici dqix traits de latyie » l'un epatre les -Pjf- 
thagoriaens, qui's*abftéDoietat de manger la chair de» 
animaux » dans l'idcf^ de la metempiîcore > c*el%-à-dire 
(de 'la tràfiTiDig^ation des âflàes au corpsdcs bêtes s Tau* 
ire contre les fhilorophes de profeflion'qui iiioDdojetirr 
Athènes , ic qui n'<toiçnt au fopds que de vrais Tar* 
tufies* L V CI E i<. Ta bien fiût'fdir depuis.' Orphée > 
comme l'on voiti pg& chés Ev-.«iaidb pour le 
père des Philoibphes. Il eft pounant vrai-lèmblable 




T E , OC cicvc oans ic lein ne la rniioiopnie , avoit in« 
terêt à£airo.tai(C,A^isT.OPRA»« ^iaxonem» 
iêt ca article - ^ ^ ...... .r-r-r— 

'■ '■^- ^i^ ■"- '- ' 
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fèï àhy (mV>n fe défie, ii Ton m'en croit y 
de ces fëduâeurs dangereux, qui fous des 
paroles flacteufes, cachent le poifon d'un 
cceur pervers & corrompu. * Phèdre eft 
morte: mais fâ mort ne te &uvera pas^ceflè 
de Tefperer. Cette mort même achevé de 
te confbndre>miferabie:car quels fcrmens, 
quels dilcours pourroiem démentir, pour te 
juftifier, cet irréculâble témoin ? (// montre 
U kttre 0M li cêffs di Phèdre) diras-tu que 
le fils de l'étrangère étoit odieux à la Rei-^ 
ne. t Ah! il laut qu'elle ait été bien pro- 
dttiie de fa jours > fi par haine pour toi 
elle a Ikcrifié ce qu'elle avoit de plus cher. 
Peut-être alleguerois-tu la &xbkBe attachée 
ai fèxe: mais |e fcai trop que la jeuncfle 
livrée aux fimiurs de l'amour, eft pire en- 
core que le fexe. Dans elle l'audace fécon- 
de la tbibledè du cœur. Mais que fert de 
te confondre par mes diicours? ce cadavre 
dépofe aflés contre toi. * Sors prompte- 

ment 

ïmttAtitns dk R. a c i N s. 

^ Traître tu prétendois qu'en un lâche iilenoe 
Phedce enfèvehroic u brutale inloleoce. 

t C'eff lapeni^e de Didon l init d^ Oyidi* 
HtrêûL ?• -y- 47. 

EMirces ftreiiê/k cMé & tmfiati^A mêgn^-t 
Si imm mi csrêds ^ téi vUt mêri* 

Votre haine tous coûte bien cher > fi la mort ne toim 
eft rien', pôucfû que vous m'abandonniés* 

' :|r Fu£i 6c fi tu ne veut qu'un châtiment (budaia 
T'ajoute aux (cdcrats qu'a fuoii cette matn> 
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fltent de cette terre, miferaHe, je t'interdis 
les murs • bâtis par Minerve, & tout ce 
<jui obéît à mes loiic. Ah ! fi Thefée fi 
crudiemcnt outragé par un fils n'étoit pas 
Ven^9 t Sinis, ce fameux brigand de Cd- 
rinSe, poiMrroit s'élever contre moi, me 
difputer fà mort, & me reprocher un vaîa 
triomphe; Ijes rochers que la mer vit naî- 
tre des os; de Sciron ne témoigneroierrt 
plus; à rUnivers que je fuis le fléau des mé- 
chans. 

Le C h ce tr r. 
Qyi des mortels peut-on appeller heu- 

ÏOXty 

f rends gaide que ornais l'aftrf qui noas ^daire 
Ke u vo]re cd ces Uoix même ud pied téméraire^ 
Fuis» dis je, & (ans letour prëcipium tes pas 
Pc to» hocfiUc aTpcâ purgo tous mes JEtats, 

• Athènes. 

f Sinis & Sciron étoicm denz infigoes hrîgandff 
dont *fhefe'e délivra, la Grèce. Le premier habitoit 

f roche de Corinther II faifoit Ibti&ir mi iupplice cruel 
ceux qu'il fucpteiiott pasvja lufe « ou* qu'il domptnit 
pat la force* Il plioit le trône de deux arbres voifint 
jufqu'à terre» & y attachoit là vhftime, qui étoir éé^ 
chirée en pièces » lorfque les deux arbres retoarnoiem 
dan^Uur^tat naturel.' D'autres dUènt qu*i( avoir uif 
lit fort court , & qu'après y avoir étendu les voyageurs, 
il leur coupoit l^extrémité des pieds ou àts jambes quî 
cxcedoit. Thefee lui fit fou&ir le nrème Tupplice; 
Vautre voleur (Sciron) demeuroit près de M égare» 2c 

Îrceipitoft les paf&ns dans la mer Tfiéf^e rv prëcibit» 
li-même à ibo tour, & les os, dh la- ftblc » fliiAic 
changés en rochers. Après la piemifrç pipcdirion The* 
iee rétablit les jeux lûhmîqu^ \ doriotber Ils avoiefie 
été inâitu^ par Sl^phe Roi^de Coiimlie , puis jatci- 

15 
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ce Ciel & cette Terre, fk fçaventi quo:^ 
que vous puiifiés dire, qu'à n'eft point de 
<ocur ici bas plus pur que le mien, je ne 
içai qu'honorer les Dieux & cultiver àe^^ 
amis innocens/ dont k^ vertu ne peut, iA 
ftrvirle crime, ni exiger qu'on le ferve à 
ion tour. Toujours ' égal envers eux , foie 
«blènt , fokpré&nt, j'ignore l'art pernicieux 
de médire drautniL hé , comment voulés- 
•vous que je fois capable de la noirceur que 
1FOU8 m'imputes? mon cœur infenûble ju£* 
qu'à préfent aux traits de Venus, ne con- 
noit ramour que de nom^ & qu'en pein* 
ture: encore mes yeux aufll chaftesque mon 
cœur évitcnt-t'irs les profimes tableaux. Si 
ma conduite paflëe ne me jufliiie pas i vos 
yeux . c'cft à vous de montrer comment il 
m'a été poHîble de la démentir, quels at« 
traits fouvcraifis dans TépoulC'd'iin père au- 
xpient ébranlé un cœur oui a dédai^ tou- 
tes les beautés, enfin quel intérêt auroit for-» 
ce Hippolyte de trahir Thefée. Hé n'au- 
rois-je pas été le plus infenfé de cous les^ 
hommes de prétendre par un forfait fucçé- 
der à un père vivant.^ leroit-ce ^ue le fcep- 
tre a des charmes pour ceux qu^ font pro- 
fcflîon de.fâeeire? non, non;/ l'éclat dune 
cc'uronne n'éblouit que ceux à qui elle peue 
plaiie. Qn le fçait auà»: je n'aime que cel- 
le 

y^i poulTc bi venu juftjues l la rndcflc.- 

Orï %ait de mes chagrins l'inflexible rigMCurs 

l.c jour R'eft pas plus pur qiM le fonds de mon coevr 

Kl ToD ircttf i^u Hi£|:«iy(0 cpris d*tui feu pcoCaoc^ • » 
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I« qui ceinc le front des vainqueurs dans les 
combatS' de kQrece. Conteot: de rivrc 
heureuic-& tranquille avec de vertueuse a- 
mis, je ne veux ici que le: premier. lang^ 
après vous. ' La pollèffion d'une douce féli- 
até> 6c rab&oce des périls attachés au 
tbrôner font à mon gré un bien plus prér 
deux que le thrône même. U me reûe ;ua^ 
mot à vous dire>' Seigneur ^û Pfiedre pou- 
vdk dédboiér quel je.fiii^) frjfavois à' me 
défendre éi^ & psé&ncè^ ne tiendroit qu'à» 
vou5,.j.'afe eajrépofidre> àft trouver quel 
eft le coupable. * Mais enfin pour demie» 
re reflburce,' j'en atcefb Jupiter redoutable 
aux parères, âc cette* terre (jui me ibutienr^ 
loin d'ayDtr/CQSBmi9 le crime doo^ vous me^ 
feupçDcméay . je,nr'ei>:)ai ciû ni le rdéfir-^ nju 
memèia pe^Qfe; Oui» 'â j^ fuis; coupable^ 
puifie-je:expi]«r^^t^3rila'1iDme6< dans l'W 
famie \ puiilè-je Cood^mné à eriçr fur W 
terre, ne trouver ni azileni retraite ! puis* 
fcnc enfin la mer & k. terre 9^ refuTer unr 
tombeau! quam i.h B^ine^û la crainte Ta. 
déterminée à fe donner la mort, c'eft ce 
[uc j*ignore ; il ne m'eft pas permis d'en 
tfâptu«.;' t. Choie étrange? elle pafTe pour 

-i inno- 

MtatHHt i» R. A c I ir E» 



qu( 
diri 



* H^ qiioK de votre errfur rien ne peut voiis tirer r 
Par quels atfreuz fermens ^ut-il vous laUùrer ? 
Que la Terre > le Ciel, que touÉc U Nature. • . Hii^ 

f Vqiu i^ ^16 tpujQiiri <fînce0e Se. «Tajulteref 
Je me uis» ccj^ndanc pKéifift ibsc d'iinc ii»tf<» 

1 7 ^^ 
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jnrtocmrsr diig ivotte-riprit, JBoalgpélÂ jhb^ 
hkSè abdî0»8ti'Jbiii.te^ & moi qui vj> 
eaempc (kriDatc faiMeflfe.^ijc p^oois cnmi^ 

Vous en ay&- «(Ss dit , Seigneur. ^ Oa 
M'mxrlle patat loi Dieux en vâin.> & votre^ 
ftrttïetit vous4ibfoiit. 

^ QjÀS:9.cct eacbmeur iè âouerdit dr 
B*€bl«iiir ifûr -fiss^vdiii pieftiges ?^ •& .cpieK 
ftnife Mto^ féit iur lcrfenneii6ii^û|i,tnd* 
tr|kq\iFin%4e^onoré^ ' 

LedihJ-jift> ^aKMtPereP'.votiae procédé 
4ie fur^itàii Ifiwotyte dot jvotre ficoa-^ . 
don-^mroic, faM Duaiicer^. plongé -le ppigr^ 
mirf' dans le feia di'uft fls adiitere &. inr^: 
cÂiieur. L'aiil^^ ul^'fimlkie:tlDp léger 
pbur un fiftlMAnini(blefemii- ' ; . 

T H B s s' B. 

Tu ^ononces contre toi-même; Mais 

ttoa: le piège efi: groIfieF. La mort que n» 

^ ■■ - ' . tfimt^i 

'rhcib««ftiHut'ftDg«.8èîgnein, Tovrle %«tÀ tro|r> 

bien , 
Pc tontes ce»honears plin rempli que le mien.i^âf». 

Cela eft bien fbit pour an ffls qpi parle \ (bn père;. 
Hippoljite eft bien pbia xefpeôueuz ohés le Poëcer 

Iha$étkmdfKx€jnw. 

^Toq jours, les fcelepus ont recours au par jure;- 
Ctfié ). ceâe, & in'^pargpe^ iiciK liaportnb d^fcdttti. 
5i ta âtàb vota 8*a'^iDt'4^tftte fteout» iM«. 
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tfimppfes te-feVo» tstop dbtfcd. Ceft le ter- 

M d^U!i^%f4feè ^U6^t4»^ .-^iHlè de ùa ^ 
trié, tUtïlS£lèMtês%»^ll^^ 
teé^ifttigfitt; VëilKlàvpiaM'' refermée itlikiw 

H I FFOIL T TT fe. 

• Helas ! quaiÔ-voâs ftirfc ?vous n'àtten- 

FiiCTes-titlu-^e-là^cJè FQceâwéc dU mont 

ildàs, ma lMMe«né&rç^t pàé fati9£tit?C4 

M'i p-1»^e t* ie t ». 

<^i^ Éftils vouloir en çroine^v «à' ttmi 

mœurs , ni mes ièrfnenî , /fans interroger 

fe Swt & lés iOticlc», enfih Tatts nie cdb-7 

plus revoir L 

T H-E s E* B. 

Cette- lettre rfa pas befoin d'interprète y, 
voilà mon Oracle, vpUà' Je témoin qui te; 
convainc, f Quant au vol des otfeuuo jo 
récufe ce témoignage trompeur. 

• '"'-^ Uif^ 

Jk^^ioMf 4^ R' A>ç I Rr. . 

RLP PO LIT E. 
«'Q^el tems. à mpD. exil > quel ;)lcii pceifri«éfl;^o|if I? •. 
' ,_ TH ES.E*.& 

Fttflb-ta- par delà les Colonnes d?A1ctde »• 
Je me csoirois eooot trop' voiJQn d'un, perfide* ikîX 



f On voit ^t4t ceçine fcniZMeBt Jes * 
nèmes^dCj ççvl^perfittioiii ; iùx tout q^iaofi i^ éÈfttx 
opéwôn de iiiftttc^ bii 4é condamner quelqu*'un^ om 
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.• O DieuX) pourquoi ine caiie plus long- 
tans? >e fiiis innocent^ je vous honore^ôc 
vous me perdes ^ mais aon^g^iloiis un pro- 
fiond fiknce. Auffi-bien uïit$ difcours ne 
perfuaderoienc pas un père , & mon fer- 
ment ièroit viole iàns eâèt. 
T a £s k'e. 
* Ak^^iuiqu'à quand ta. feinte vertu m'ir* 
ritera-c'eUe? fors prpmpcement^ fors de ma 
prefence, 8c do ces climats. 

HlPFO'LVTB. 

f Hclas> accablé ibus le poids d^un cri- 
me ailreuz^ de quel côté toumerai-je mes 
pas? quel ami voudra me donner u^azile 7 
^ Tbesb'ï. 

, * pe fera quiconque 6 plaît à recevoir 
]^ adultères & les complices des méchans. 

Hip^ 

tefbifl a?cc refpeâ , & ce n'eff qu'au di^t de Thefêe 
^on pardoioc cette e^ece d'iaipieté» comme on le 
ftna à Jâ fiik 

Jmitâtiwt d» R A c I If s. 

T H E S E' E. 
*Altt que ton impudence excite mon* courroux! ïbiJi 

HIPPOLTTE. 
-f Charge du crime affreux dont vous me foupçoanck- 
Quelt amis me platndcom fi vous m*abandonnéi^ 

T H E S E* £• 
:|:Va chercher des amis dont l'eftime fîinelfe 
Honore l'adultete, applaudiilè à: riaceftcr 
Des traîtres, des ingrats» &ns homieur A: uns 11^^ 
Dignes dfi orotcget no m^diaot, tel ^oe toi. 
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HiPPOLYTE. 

Hé , rfeft-ce pas un fiipplice afles grand 
pour moi) ne fuis-je pas défa trop à plaint 
dre de paroître criminel à vos yeux? 
T H E s e' B. 
Tu pleures, perfide; ah, tu devois pleu- 
rer, & prévoir les fuites de ton fatal amour, 
lorfque tu conçus l'horrible deflèin d'ou- 
trager un père. . 

H I p p o L y T E. 
^ O murs, ô Palais, que ne rendés-vôu? 
témoignée en faveur de mon kinocencei 
que ne declarés-vous fî je fiHS tel que me 
croit Thefée ! 

T H E,S e' e. 
Tu .as recours à des témoins muets. 
Tiens, en voilà un, (il montre Thedre^) 
qui tout muet qu'il eft ne te confbiiEl que 
trop. 

yiPPOLYTB* 

Ah, que ne puis-je. voir un autre qooî- 
même dans la utuation où )e mç trouve t 
que je ièrois touché de &s malheurs l 
T H B s e' B. 

Oui, malheureux» tu en {èrois toucbe^* 
Oeft que ta prétendue équité te portse 1 
t'épargner plus que tu n*as épaigne ceux 
dont tu as reçu le jour. 

HlPPOLTTB. 

o ma mère, ô merc infortuné! ô in- 
fortuné fils ! que je plains le fort de auicon- 
Que , ainfi que moi, a le malheur d'être né 
ils de;rctrangerel .-■:•- 



Thi^ 
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T B E 8 E' E. 

* Gaides> qu'oo Famdie de ces lieu^- 
N'avés-voua pu. entendu rarrêt que J'ai 
tant de.foîi proDoocé? 

HiPPOLYTE. 

. Helas, ce ne fera ^u'en pleurant qu'ils 
o(eront porter fur moi leurs mains. Ofés 
tne chalKT vous-même» û votre cœur eft 
devenu iniènûble aux cris dp l'innocence. 
. - T H E s e'e. 
Oui) trsltre, te le imi, fi tu n'obéïs. 
^pn cœur eft fermé déformais pour toi. 

SCENE VI. 
HiPPoLTTi> Le Cboeur. 

HlPPOLTTB. 

• Je le vcHS, l'arrêt eft irrévocable. Mal- 
heureux que je fuis , je icai la preuve de 
mon innocence, & je n*o(e la révéler! Hé- 
bien ^/^ô la ^us chère des Divinités que 
j'adore> ô fille de Latone , ô ma douce 
cofifolation) ô la compag;ne des fèuls plai-^ 
firs que je me permettois / il faut donc 
me réfoudre à ne plus revotr Athènes. 

Mais. 

Imitâtimi et IlACiWl* 

• Qpoî ta rage \ mes yeux perd toute Mtenacl 
Pour la dernière fois ôte-toi de ma vû^t. 
Sors traître f n'attends pat qu'un père furieux 
Te hSc avec oppcobse aoachec de cca lieux. îkuU 
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Mais ce if eft poiût Athènes ni la terre 
• d'Ereâhée que je regrette O Trézene> 
cher objet des amufemetis vertueux de moi^ 
innocente jeuneflë> c'eft tCM qtie je quitte 
à regret. Requis tnes acËeux^ je te parlé 
pour la dernière fois. Pour vous , amis 
précieux, qui me fîtes trouver ce féjour fi 
charmant, venés me consoler, conduifés * 
mes pas hors de cette région, & fçachés» 
quoi qu'en difè mon père , que vous n'jr . 
trouvères jamais un coeur ]^us vertueux ni 
plus cbafte^ que le itâéïk. 

S C E N Ë VU. 

Le Chg^vr fiut* 

C^vtoi je fonge ^'il ett des Dieux qui ^ji^;. 
ttotis gouvetnettt , . je vis ûaà f ncfuiétudç ; phm ti 
mais quand' je jette les yeux for fes fortur 
nés, fur les aâions hutïiaines, Ûït leurs vi* 
ciffitudes , & fur leurs erreurs éternelles^ 
ttiSL prùdênee m^ibandonne^^ & moa e^e» 
tance di^arok. 

Daigpe le Ciel accorder à mes voeux (m jtirm^ 
bonheur conftant, une fortune rainée , udTR.k 
tfprit libre de foins ,. flc un nom Ips taf 
ehè, mais auifî (ans éclat ! qu'aVpûS-nou$ 
befoin de plus pour pal&r tratiquiliement le 
peu de jours que nous avons i ^yre. 

• Ercôh^ vr B,oi d'Athènes. Ce fut fous fon rcfc- 
ae que Cerés apprit aux Athéniens à ièmei le bled» 
& que îc$ Cérémonies £& les jeux. en. rhoiiaeuc de. 
itfte VécSt fiirenc ^tablsi. 
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no- Mais hdas » nos coeurs ne jouiâènt pas 
^BMilàe cette heureufe fcrenité. Tout efpoir 
nous eft ravi > depuis que nous avons vu 
un jeune Pnnce, laftre brillant d'Athènes , 
exile par l'ordre d'un pcre en courroux. O 
rivage de Trézene> o forêts, ô montagnes 
que frequentoit Hippolyte en la compag- 
nie de Diane, vainement vous le redeman- 
dés! 

IKTTJ- O ElippoIyte> on ne vous verra plus fur 
*• "• iin duur gouverner la marchç des fougueux 
courtiers dans la caniere de Limné. Vo- 
tre lut défiirmais inutile dansk.maifon pa- 
ternelle) ne tirera plus de Ton ^in des airs 
enchanteurs. Les autels de Diane feront 
fiuis couronnes , ùm Beats , & enfevelîs 
(bus l'herbe. Votre funefie exil enlevé aux 
Nymphes d'alentour le plaiûr de fe difpu- 
ter votre cœur. L'efpoir dé le conquérir 
ne les rendra plus rivales. 

iroDB. Pour nous, plus fcnfibles encore à vos 
malheurs, nous les pleurerons, & nous en 
porterons le trifte fardeau. Malheureufe 
. Amazone > c'eft bien en vain que vous 
êtes devenue mère d'un Prince fi accom- 
pli. Puis -je ne i)as éclattcr contre les 
Dieux! hdias, divines Grâces, vous qui 
avés l'art de concilier les cœurs, pourquoi 
fouffrcs-vous qu'un Prince innocent foit 
chafle de Ion Palais , & exilé de fa terre 
natale? 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE.' 

Un Officier. D'Hippolyte, (ksix 
ferfonnes du C HOE u R. 

Une perfinne du Choeur. 
Que vois-je? un OiBScier tfHippolyte 
tout effrayé ! il précipite fcs pas vers le râ- 
lais. 

L' Officier. 
Où pourrai-je trouver Thefée? dataiés 
me le dire, je vous conjure- Seroit-2 en 
ces lieux ? 

Une perfinne du ChoB U R. 
Le voici lui-même qui fort. 

S C E N E IL 

Thsss'e , L*Officikr, Li ; 
Choeur. 

L*0 F F I c I e R. 

Je viens. Seigneur, vous annoncer une 
nouvelle qui intereffe Athènes & tout ce 
peuple. 

, T H e s e' E. . 

Que pourrpit-ce être? quel nouveau mal- 
heur menace ces deux villes ? 

L'Of- 



at4 HIPPCLYTE 

L*0 F F I C 1 E R. 

PUODS-Ie ft^Sjdferàr. Hq)pQ}yte ne vit 

g lis ; ou du moins à peine lui refte-t'il un 
uffle de vie. 

T H E 8 E* e: 

Quel coup Ta frappé? fans doute il aura 
été puxd par quelqu étranger qu^ aura des* 
honoré comme fbn père. 

L'O F F I c l'E R. 

Son char & vos imprécations, que votre 
Toere Neptune a trop écoutées , ont caufé 
-u perte. 

T H E s E* E. 

Jufte C3d! 6 ftvorable Neptune! oui, 
je reconnoîs à ce fervice oue tu es vérita- 
blement • mon père. He-bien , (i ^Offi- 
cier) raconte moi cette hiftoire. Com- 
ment t Nemefis a-t'elle puni ce fils inces- 
tueux^ 

L*0 F F I c I E R. 

Nous étions près du rivage occupés du 
fbin de fes courtiers, & nous fondions en 
larmes: car déjà on nous avoit appris Tac- 
cablante nouvelle qu'Hippolyte ne rever- 
roit plus ces bords , & qu'il s'en écartoit 
par 1 ordre même d'un père. Hippolyte ar- 
rive auffi- tôt vers nous, & confirme par 
fes larmes ce trifte l^uigage. U trainoit à fa 

fuite 

. # Ckoit te Bmioo d'Athènes r 9c rhtCÊt infticua en 
^n honneur des. jeux à rimitacion de cet» Qp*ayoit in- 
mtaés Hercule en l'honneui de Jupiter. Tncfée cioit 
û\s d'JEthr* & de Neptune ou i*Egét. 

f Déeflc de la ^engeance, ou la Juftice. Voyés les 
Mnfées de M. V^hhé Fa^ovis^i^ùrles tnipréca- 
CkMMinêmes injuiî^es. Tom. V. de i*HiJioir§ de VAuà* 
des Infirif. & btlUs t4itr€Pf»'*i. 
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fiûtç ime foule innombrable de jeunes amis 
touchés de ù. deftinée. U fufpend enfin & 
Couleur. ^ Hépourqud, dit-il, déplorer 
» monexU? un père l'ordonne, obéiflbnf. 
3(, Qii'pn attelle ces courfiers à mon char; 
3^ il n'eft plus de Trézene pour moi". On 
accomplit fes ordres , (Mi s'emprefle , & 
foudain nous lui amenons fon char préparé. 
D'abord ♦ équippé en voyageur, 3 faint les 
rênes attachées au fiege; puis élevant les 
mains au Qel, „ Jupiter, s*écrie-t:'il,écra- 
,,. fe-moi û je fuis coupable : mais ouel que 
„ foit Je fort que tu me gardes , toit que 
„ je vive ou que je meure, fais fentir à mon 
,, père, qu'il m'a puni fans que je l'aye mé- 
„ rité"> A l'inilant il prefle fes courfiers. 
Nous.fuivons le char, û^ns nous écarter 
beaucoup des rênes , & nous prenons le 
chemin d'Argos & t d'Epidaure. A peiné 
étions-nous entrés dans le deferc qu'un ri- 
vage s'ofFre à nos yeux vis-à-vis de cette 
Trézene t Se près du Golphe Saroniquc. 

En 



* Vr. Bott^. 

t Epidaurc TÎHe' du îeto'pbnnelc dans rAi]eôl^de<(ùt 
le Go1]>Ik Saraiilqtie, aujourd'hui d^fingiHu n y avpit 
UQ Temple célèbre dédié à :£ftulape DM^ U tne- 
dcciue. 

^ C*eft*qae Trézene s'avance dans la mer * comme 
on le peut voir far les canes. Comme plufîeurs per- 
Tonnes ferpm peu^être bien aife de comparer la narra- 
tion %e A. A CI N s avec celle-ci t j'ai .où devoir la 
mettre ici en entier* plutôt quelesumples imiutions» 
qu'0n difcernéra aifcment. 

Im'tatiêiu 4<r 'R.A eiN«« 

A peine lions ibrtions des portes de Trézene 9 

Il étoit fui B>m char. $cs gardes affligés 

Imi- 
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En ce lieu un bruit épouvantable fort tout 
à coup du iein de la terre. Moins terrible 
^eft la voix même du Souverain des Dieux. 
Les chevAUX dreilènt les crins & les oreil^ 
les. Saîfis d'une frayeur mêlée de curioiité 
OOU5 cherchions la caufe de ce bruit : mais 
notre incerdmde a duré peu. Nous tour- 
nons lavùë fur le rivage^ ôc là nous voyons 
i^élever une vague fi Iwute , qu'elle dérobe 
Ïl nos yeux les rochers de Sciron ,Corinthe, 
£pidaure> & le Temple d'Efculape. £Ué 
«l'enfle» touche le Ciel) & s'avance vers les 
. bords, qu'elle couvre d'écume ^ là en fc 
briâint eUe aeve comme un orage, & lais- 
fe fur le fable un monilre furieux. Taureau 
énorme dont les afïreux mugiflemens font 
retentir tout les lieux d'alentour^ fpcâracle 
fi cffirayant, qu'il nous naroiffoit au deflus 
des renu-ds humains. L épouvante s'empare 
auffi-tot des courfiers. Le jeune Prince 

ha- 

Imitoient Ibn fîlence autour de lui rangés. 
Il fuivoit tout'penCf le chemin de Mycenes; 
Sa main fur Tes chevaux laiflbic flotcei les lènes. 
Ses (tiperbes courGers qu'on voyoi( autrefois 
tleins d'une ardeur fi noble obéïr à ià voix» 
L*oeil morne maintenant & la tête baiflce 
Sembloient fe conformer à ût uifte penlee. 
Un efiroyable ai Ibcti du fonds des flots 
Des airs en ce moment a nroublé le repos» ^ 
Et du fein de la terre une voix formidable 
Kepond en gemiflànt à ce cri redoutable. 
Jufqu'au fond de nos cœuis notre fang s'eft glacé» 
Des courfiers attentifs le crin s eft hcrifle. 
Cependant (ùr le dos de la plaine liquide 
S*cleve ^ gros bouillons une montagne humide. 

L'on- 
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Tbabile dans Part de Conduire un chat, faifit 
foudain les rênes, les tire à lui, comme un 
pilote fait le timon, & pendie fort corps 
en arrière; mais les chevaux eflFrayés mor* 

dent 

• I.*ondie approche , fc brife , ^ vomît l nos yeux 
Faimi des flots d'écume un monftte furieux. 
Son front large eft iixné de cornes menaçantes > 
Tout ton corps eft couvert d'écaîlles launillànces > 
Indomptable Taureau » Dragon impétueux » 
Sa aoupe fe recour'be en replis tortueux : 
Ses longs ranglifemens font trembler le rivage i 
te Ciel avec horreur voit Ce monâre làuvage* 
La tene s'en ^meut« l'iàiren eft iùfeàéi 
tiC flot qui l'apporta rende épouvanté. 
Tout fuit & ans s*armer d'un courage inutile 
Dans le Temple voifin chacun chachc un azilc* 
Hippdyte lui feul digne fils d*un héros 
Artète (es courfiers, lâifit (es javelots 9 
Yoiiflè au monftret & d'où dard hnté d*une nuib 

fôre 
Il lui fàh dans le âanc ttne large blelTure. 
De rage 8c de douleur le monftre bondiflànt 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugiflàat > 
Se roule & leur prefeme une geule enflammée 
<2ui les convie de fini i de fàng & de fumée: 
La frayeur les emporte, & fburds à cette Ibis 
Ils ne connoiilcnt plus ni le frein ni la voix. 
En efforts impnifiàns leur maître fe conlîimc :* ^ 
Ils rougiflènt le mon d*Qne iânglante écume. 
On dit qu'on t vu même en ce délbrdre afi&eux 
Vn I>^M» qui d'aiguillons perçoit leur flanc p^- 

dteux. 
A travers les rochers la peor les précipite t 
Ijél&ta, cric H b tompt, L'imrepidc Hippblyte 
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dent leur frein, s'emiifiirtQnty 6c ne corn' 
noiflènt plus, ni la main de ]ém maître, ni 
ks rênes, ni le char. Quand il prenoit la 
route d'une plaine uiw* le nsonflre fe pre^ 
fentoit brufquemenc cievant les chevaux 
qu'il fbrçoit de reculer en les remplifïànt 

d'effroi. 

Toit Tolcr en éclats tout (ba cl^i fiacafle. 
Dans les tcncs lui mèrpe il tombe cmbarrafTc. 
Exculéi ma douleut. Cette image auelle 
Sera poiu moi de pleurs une fouxce éternelle. 
J*ai v&t SeipieuCf l'ai vu votre aulheuieux fils 
Traîné par les chevaux que là main a nourris: 
Il ve&t les rappeller, ôc & vois la efiaye: 
Ils courent : tout ibn corps n'cft bîcnrtàf qtt'un€:pltjt: 
De nos cris dbuloorcux la plaine (otcmitc 
Leur fcKigue impecueulè enfin (c xallemit: 
Ils s'arrctcDt non loin de ces tombeaux antîqufli 
Où des Rois vos Ayeux font les fioide^ loliquctt 
J'y cours en foupiraott & là garde me fiiit: 
De ibn généreux fàng la trace nous condatts 
Les rochers en font teints : les ronces dégoutantet 
Portent de Tes cheveux les dépouilles iàoglantes* 
J'arrive, je l'appelle» & me tendant la maio 
Il ouvre un œil mourant qu'il referme foudaio* 
Li CU!, dit- il, tnWracht une mourante vit 
Preus foin apris ma. mort de la trifit Jtrîcit % 
Cher amii fi mùn père un jour dejkhufi 
Plaint le malheur d'un fils fauffimat accufiti 
Pour appaifer mon futg , & man ombre piaituivt 9 
Dis fui qu*avcc douceur il traitt fa eaptivt» 
£U**tl lui. rende» • • à CCS mots ce héros expîté 
Ne laiffc dans mes bras qu'un corps dcfigijrcf 
Trifte objet où: des Dieux .ttion^he la colère » 
l^t q\ie mccoxuioicrolt l'oeil xa^c de fon p cccw . . 




ACTE V. itr^p 

ijd&bî. S'ils totimoient vers les rochers, 
« Hfe gliffoit.le long du char, pour précipi^ 
ter leur courfe. Enfin les roues hieurtent 
contre le roc, le char fe brife, & Hippo- 
lyte eft renverfé. On ae voit plus qu'on 
œbris confus de rayons & d'éclats *. Ce- 
pendant ce malheureux Prince embarrafl^ 
dans les rênes , & lié d'une façon que je ne 
puis exprimer, étoit traîné à traversées ro- 
chers quj lui brifoient la tête, & déchi- 
toient ion corps. ^, Arrêtés , s'écrioit-il> 
» d'un ton de voix pitoyable, airêtés, ô. 
^ couriiers que j'ai nourris av^c tant de 
)> £>in, reconnoiâes votre maître, & ne 
^ dévalés pas Tes bourreaux. O funeile 
„ imprécation de mon père ! approchés ^ 
,5 vous autres, & fecourés un fils- innocent**. 
Ifelas, empr«(rés à le Êûre nous n'atten* 
dions pas fea cris. Mais nos pieds trop lent^ 
&condoient mal notre ^éle. Enfin ^ débar- 
xafife de iês liens , qu'un heureux hazard 
avoit rompus, Hippolyte refte étendu par 
terre, & refpirant à peine. A l'inftant les 
chevaux & le monftre ont difparu derrière 
1^ montagnes. Pour moi. Seigneur, oui» 
vous fais ce trifte récit, je vous fuis de* 
voué, comme à mon maître, & comme à 
mon Roi^ mais j'oferai le dire, la vertu & 
l'innocence d'Hippolyte me font tellement 
connues, que quand toutes, les femmes dis 
monde, fè donneroient la mort, iainfi que 
Phèdre ^ quand elles rempliroient 1^ forêt 

dldâ 

f0r. Pc tçfyû a des chorillc» 
K2, 



Ào H ! P P O L Y T E 
4PIda de Lettres pareilles à la fi^me > je ne ^ 
pourrois me penuader qu'un tel fils pùf" 
ctre criminel. 

Le C H OE u R« 
Helas, helas. Voici un nouveau mal- 
heur gui met le comble à tous les autres. 
O deitin inévitable! 

T H E s E* E. 

JeTavouraî, ma haine pour un perfide 
m'a fait écouter ce récit avec quelque forte 
de fiitisfaâion. Mais en&n je fens que la 
pieté envers les Dieux, & la tendrefle pour 
" un fils, tout coupable (ju*il eft, fe reveil- 
lent dans mon cœur. Ainfi fans joye 3c fans 
douleur fur cet évenenient^je den^re d^ns 
l'indifférence. 

L'O F F I € I 1 R* 

Dans rindîfïérence ! que feire donc de 
cet injfbrtuné Prince pour fiitisfaire votre 
courroux? ah, Seigneur, croyés-moi, celles 
de haïr un fils déjà trop malheureux. 
T H E s E* E. 

Qu'on le tranfporte en ces lieux. Je 
veux le revoie encore , lui reprocher fon 
crime, & achever de le convaincre par fon 
ftipplice même. {VOfficier s'en va.) 

SCENE IIL 
These'e, Le Choeur: 

Le Choeur. 

Ceft vous, Venus, qui rendes les hom- 
mes 6c les Dieux ipipitoyables; c'eft voin> 
dis-jc, & voue cruel fils. Gb Dieu ailé 

par* 
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Çircourt en un inftant la terre & les mers- 
ar tout éblouâffant , mais Tyran y il fe 
. plaît à dompter les cœurs > foie des hôte»- 
des forêts , foit des habitans de la mer , foit 
de tout ce qui refpire fur la terre > & de la 
race humaine : car tel eft le vafte empirr 
fur qui Venus icule étend iba pouvoir lour 
jreram. 

SCENE IV- 

Lesmême»>DiAMS- 

D I A 1^ s. 

Fils d'Eçée> prêtés l'oreille àpla vofx de* 
Diane > qui daigne s'adreflcr à vous. Mal- 
heureux Thefée, quel plaifir barbare gôû- 
tes-tu dana le trouble (te ta maifon? tu as^ 
fait mourir injuftement ton^ fils.. Ton épou- 
fe t'a féduic psur des difcouns ambigus y Sc 
ton malheur eft certain. Père inexorable,- 
que ne peux-tu cacher ta honte dans les 
enfers, ou chaiigé en» oifeau te dérober i. 
la vûë de ces lieux, qui crient vengeance 
contre toi. Non, il ne feft plus permU 
d'habiter ayec les hommes juftes. ËcoutC'»' 
moi;, je vais te faire voir le noeud de totx 
infortune, & quoique ce foit fans fruit» 
j^aurai du moins l'avantage det'accablcr de* 
legret. Approche donc , que je te fafïe 
connoître d un côté l'innocence d'un fils, 
& la. vertu qu'il emporte au tombeau , de 
L'autre,, les tureursâc lès combats de Phe* 
dre. Oui, la Reine vidime <\'\mQ DéefCi 
cnnen:iie de Diane, & de quiconque a les; 
^ : ' K-i mœursi 



ÈM HT P Pô L Y TE 

mœurs pures, fèndt malgré elle les étincel» 
les d'une coupable flamme. Elle arma fa 
«ftifon contre l'amour. Sa Confidente n- 
conduit le refte à ûm iofçâ. DépofitaiFe 
du fecfet de Phèdre, -elk va tjroover Hip* 
poiftc, fcngiige au Gknce par ièrment, & 
w découvre ces détefbbles •feux- Ce Prin- 
ce frémit à ce difcours ; & fz vertu y Jola 
d'être ternie, a porté le fcrupule^lors mê- 
me que. tu prononcpis l'arrêt <de ik mort, 
kifquVreIp6aer k foi d'un ferment furpris. 
Pour Phèdre , la crainte de voir fon fecret 
trahi, lui m diâê cet bondUô Aratagême, 
£c ces lettres pleines d'impofturcs, qui ont 
perdu ton fils, -& que tu as malbeureuie*: 
anent crues. 

T H s I K' S* 

AhQel! 

Diane. 

Ce difcours te défefpere: mais écoute œe^ 
^reproches jufqu'au bout, 6c meurs de dépit» 
Tufçaisque ton perc Neptune t'avait ac- 
cordé l'accomplifrement de trois impréct« 
tions. Miferable, celle qui dévoie tombo* 
fur un ennemi a eu pour objet &c pour vic- 
time un fils innocent. Ce n'étoit pas pour 
cet ufàge que le trop fiivonible Neptune ce 
prévenoit de fes faveurs. Pour prix de ces 
bienfaits tu as offenfé ton faienfaâeur & 
Diane, toi qui as dédaigpé le fecours des 
Oracles, & qui loin de laifïer du moins au 
tems le foin aéclaircir tps foupçons, as pré- 
cipité ta vengeance, & lance d'inévitables 
imprécations» dont la more de ton fils eft 
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T H E s e' E. 

Déeffe, donjiés-moi la mort. 
-D I A ^f E. - 

Ton crime eft indigne de grâce ^ toute- 
fois il en eft tems^Gorep tu peux en ob- 
tenir le pardon : car heias, il faut en con- 
venir, c'eft Venus, dont la colère a ourdi 
/cette fatale trame., & telle eft la loi établie 
parmi nous ; par une complaifance mutuei- 
le un Dieu ne s'oppofe point aux deffeins 
jd*un autre. Sans le reipeâ: dû au Père des 
i)ieux , fçache <}ue je n'aurois pias vu mou- 
rir impunément le plus cher de mes adora- 
teurs. Ainfi, Thelee, Tignorance diminue 
votre forfait; la feinte lettre d'une éçoufe 

aui meurt pour perdre Hippolyte a pu ie- 
uire votre efprit; enfin tous ces maux rc- 
^tombent fur vous, Croyés-moi, ma dou- 
leur n'eft pas moindre; les Dieux prompts 
à exterminer les nvcchahs & leur race, ac 
fc plai&nt point à faire périt les j.uftes. 
jLb Choeur. 
Voici ce déplorable Prince qu'on amen'i?* 
. Que font devenus fes charmes l ks blonds^ 
cheveux font défigurés , & fon corps eft 
.enfanglanté. O double calamité l ô mal- 
.heureule maifbn, je reconnois à ces traits. 
. la main divine qui t'a porté de û funBe%» 
.jpoups. 
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SCENE V. 

htsmêtxïcsy HiPFOLTTEi fuite. 

HiPPaLTTE. 

O douleur ! ô tourment ! Ciel ! je meurs 
cruellement déchiré, & par ordre d'un pe*- 
rc. Cen cft fidt. Ah ! . . quelles pointes 
aiguës me percent la tête! Quelles convuV- 
* fions m'agitent !: aye. N'allons pas plus 
avant. C^on me laiilè jouir d'un peu de 
jrépos. (On réienJJbr un lit.) O char, ô 
courfiers, que j'avoîs moi-même élevés & 
nourris de ma main, voilà fe prix de mes 
foins, vous me donnés ta mort. . . ( i /& 
fiite) au nom des Dieux ^ vous autres, pre- 
nés garde de renouvellcr mes bleffures. 
N'augmentés fas mon fiipplice car vos 
cruels fëcours. Ah ! quelle main vient de 
me toucher? qu'on me fcve lentement i, 
flu'on m'ôte de la préïènce d!un père dont 
l'erreur m'a perdu. O Jupiter , vous le 
voycs,cet Hippolyte fi diftingué par & pié- 
té & fon innocence fe voit réfervé à une 
mort certaine! que lui a donc fervi d'être 
humain & vertueux ? aye.. Mes maux s'ai- 
griflènt de nouveau. Laifles-moi j je nb 
veux d'autre fecours que la mort. . . ah, 
que vous me faites fouSrir ! qui me donnent 
un fer pour me percer l que ne puis-je cou- 
per la trame de mes trilles jours! malheu- 
reufe imprécation ! ô crimes de mes pères, 
qui ont trempé leurs maitis ckns le ûng!; 
les fupplices qui leur étoienc dûs n'ont pas 
• '^ ^ .v^- tardé: 



A C T E V. Mf 

rwrdè âfe réunir fur un malheureux: mais 
jfourquoi fur un innocent ? aH Dieux, que 
ferai-je ? comment me délivrerai-je d un 
tourment dont h violence paflft jufqu*à mon* 
ei^rit? nuit étemelle, doux fommeil de la 
mort y viens prom^ment- terminer mcBi 
doukms. 

D r A N E. 
Miferablc Hippolytc, en quel état je* tr 
Kvois? ta- vertu trop genereufe t'a perdu. 

HlPrOLYTE. 

Quelle odeur célefte fe fak-fentir en ces 
lîeur? die réjouit mon cceur, tout mou- 
rant que je- fuis. Mon corps même en eft 
ibulagé. N*eftTce point la divine Diane que 
X'cnten&î 

D^i A' ir r. 

Ceff-ellè, oui, c*eft la Déefle que tu 
chéris, trop infortuné Prince. 

H I p p o L y TE. 

O ma Souveraine ,> voyéç quel eft moa 
malheur. 

D r A N B. 
. Jfeflc le vois que trop; & malheureufe-^ 
4'etre immortelle, je gémis de ne pouvcar 
varier des. larmes fur ton fort. 

H. liF B o L- Y T Ei 

Le mihiftre & le comp^nonr db toi 
doux amufen^ens n'eft plus.. 
D I A N a 

Helas , il eft trop vrai.» puifijuevous 
inourés. 

H I FF'O D Y T B; 

Vous ne le verres plus dompter les çour^ 
pers^. ni i^cr vos autels*. 



%%6 HI PPO LY TE 

D X A N B. 

Triftecfièc des imciguies de ritDpitX)yabIe 
•Venus! 

HlPFOLYTI. 

Helas» ^à quels traits j'ai oodoq enfin h 
cruelle DéeSé qui me perd! 
Diane. 

Elle s'eft crue dédaignée. La pureté de 
irotre cceor a Uefle & ferté. 

HlFPOLYrC. 

Ceft donc elle qui «"eft knmolé trova 
fifUmes en un jour t 

D I A N X. 

Elle n'a épaigné ni votre père» ni Phe^ 
<tre^ ni vous. 

HippoLYTE. 

Je fuis donc réduit «hcore à pleurer Id 
malheur d'un père ! 

D 1 AN É. 

Ceft Venus qui l't trompé. 

HlPPOLYTi; 

O père infortuné! 

T H s s E' E. 

Je fuis perdu mon fils. La vie m'eft ir> 
iUpportabie. 

HlPPOLYTE. 

Je plains votre erreur beaucoup plus que 
ma mort. 

T H E s b' B.. 
Que n'ai-je fubi moi-même la deftincr 
que je te réfervois! 

HiPPoLTTB. 

Funefte fiiveur de votre perc Neptuûc.l 

T H B s B* B. 

(nfenfé^ c'eft moi qui l'ai demandée! 
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>■ H I P P O L Y T E. 

Qiie voulés-vous? la- colère vous tranf- 
poTtoiCw . Je û^^n auroi^ p^s moins été puai. 
T H ^ d e' e. j 

Aii y féxois privé de ma rai£>n. Les 
Dieux m'en «voient ravi Tufâge. 

HlPPOLYTE. 

Que rfeft-il permis aux mortels de faire 
à leur tour, des imprécations contre les 
Dieux !. . 

Diane. 

ArrêtésjHJppoiyte; votre piété vous eou- 
te la, vie : mais vous ne mourrés pas fans 
vengeance, & ia colère de Venus ne de- 
meurera pas impunie. Cette main fçauva 
fercer de traits le cûeur de • ion favori. 
J'ordonne qu'en recompcnfe de. votre vertu 
malheureufe, Trézene vous comble d'hon- 
neùrs. t On verra long-tems les jeunes fil- 
fes> avirit^ue de ikcmet à l'hymen ^ por- 
ter iur votre tôxnbçàu leur theveloré Cou- 
pée, èc le tribut dé leurs larmes. Vous fis 
tés le fiïjet étfettiel de leutts i^ables chan- 
ibnsi Se Tailiour de Phèdre ,ûoht vous êtes 
la vidime , ne fera jamais oublié dans les 
fiecles futurs. Pour vous, Thefée, embras- 

fés 

f 

* Elle entend Adonis , que Venus aimoit. Il e'tok 
fils de Cyniras Roi de Chypre* qui avoic eu un com 
nerce inceftucux avec (à iiilc Myrrha. 

f Ceci fait allufîon aux coutumes & aux cérémo- 
nies de rancienne Grèce. L'on en trouvera ptuiieurs 
autres, à mefure que l'on avancera. Ces allufioas ren* 
doient les Tragédies anciennes plus intereflàntes aux 
fbeé^ateurs qui v'oyoient avec plaifir l'origine de leurs 
f^tes, de leurs cértmonies> & de leurs ufages. l^^ 
ce iZC bas fUu 4ci ixalcs iotecefiàns po^ «qui* 
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Ifa un fils arpîrant. Qur c'eft malgré- vous^^ 
que vous Pavés condamnéi * Peut-on n'ê- 
tre pas cruniBel quand les Dieux permets 
tent le crime ? aimés votre père , Hippoly- 
te, c^eftmoiqui vous Tordonne. votre 
d^Unée va finir. Adieu, je me retire, f H 
ne m'eft pas permis de fouiller mes regards 
dek vûë d'un mort, ou d'être témoin des 
demiets fiEmnin d'un mourant. Le terme 
fttal approcne pour vous. Adieu. 

HiPPOLTTB. 

Recevés mes adieux, chafte Diane, (byés: 
toujours heureufe , & confolés-vous de mon 
trépas. J'oublie que mon père m'a condam- 
né, puifque vou» l'ordoimés. J'ai toujouis 
trop défôé à vos Qrdms,pour n'y pas ibuf- 
crire encore iur ce poinCi 



* Miiiint cMibfme aa» ftotimcot dct Anciem (bx 
h fàraliic. Elle momre bien que leur monie û ûùoe 
quelaucfbit n'étoit poortant pu «nffi pue que le pié- 
tcnd le P. T H o M A I flii N. 

t On remarquera encore pins (hine fob cette fiipef* 
filtion antique. C'étoit le fouiller que d'approcher des 
jDourans & des morts. On vaBcit nlnc lo- pscmicts 
2K>ur oc les pas yoîi expirer. 
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SCENE vr. 

TttESE*B, HipponYtExl-i< 
CHeB.VR> fuite. 

ECip-paLYTR 
Les ténèbres de la mort s^élevent déjà (lir 
mes yeur; recevés-moi eiJtre vos brai,, & 
mon père, & foutenés-moi; 
T'H' ES e''e. 
Ahj monrfite, mon cher fils, que déct 
dés^vous de votre nulheureurpere? 

HiPPOLYTB* .^ 

J'expîre, & déjà jevois s^ouvrir les gor^ ^ ; 
tes des enfers. 

Thés e'^e. / 

* Me làHIèrés-vous en. mourant te cosat ' 
ibuilléd*unfbrfeit^ > 

H I p p aE T T e;- ) 

Non : je vous abfous de ma mort. 

T H E s e' E. 
Quoi ?- vous avés la generoûté d^ me dâf- 
livrer d'Un crime-fi aSmsc? 

H I p p O» L Y T B.. 

J'en jure par Diane. 

Thés e' e.- 
Ofils trop généreux d'un pcre trop cri*^^ 
minel!. 

Bip» 

^ Les p:^en9>dê l'antiquité (e aoyoltttt cipofl^s aoi 
liaits de Nemcûs, c'cft-à-dire de la Décflê vcngerefie. 
du crime t fi rionocem qu'ils avoiem opprimé ne les 
délivroit du. forfait de de la peine duc. au forfait i CA^ 
leur ^aidoonaot» 
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HlPPOLYTE. 

Adieu, iBOQ cher pcrej pour la demicrc 
ioisy adieu. 

T R E s E* B. 

O vertu! ô tendrefle! 

HlPPOLYTE. 

Bries les Dieux qu'ils vous donnent de» 
fils qui me reflèmblent. 

T H £ s e' £. 

( Ah, m m^abtndomiés-pas. Vives, Hip-^ 
polyte, vives. . 

HlPPOLYTE. 

. Ce que j'ai de vie & de force me quitte; 
pexpirej ô mon pere>» voilé»-moi prômp* 
cernent la tête. 

T R B s e' E. 

O Athènes, ô peuples de Pallas, quel 
Prince vous perdes! o perè encore plus à 
plaindre ! ; . . ah cruelle Venus , que le fou- 
venir de ta vengeance demeurera profonde^ 
ment gravé dans mon cœur! 

Le Choeur. 

Quel deuil inopiné pour les peuples 1 que 
à^ larmes vont couler f non , il n'eft point 
de cœur infenfible à la mort d'un Pr incQ 
qui mérite, d'être pleuré. 

^■* Snivam Tufâge dont on vient de pailcx ci-defii» 



h 



R & 



»Hr»Hf'8? i 'i'i' i '*»*»* H. '*i'» 

REFLEXIONS 

SUR 

L'HIPPOLYTE D'EURIPIDE; 

ET SUR LA 

PHEDRE 

DE RACINE. 

MO N S I E ty R Racine dàm fa Phèdre 
a pris une toute un peu différente 
d'Euripide. Car lo- Pour atoencr l'épilode 
ou Taâion fubalterne» fi fort à la mode fur 
notre Théâtre, & dont il lèmble ne pou- 
voir plus fe pafler , ce grand Poëte dé^iCo: 
prefqu'entiereineiît Hipï)ohte»& loin de le 
fupDofer Philofophe & inlehrible aux traits - 
de ramour^comme il rétok,il le fait aftiou- 
reux, & amoureux d'Aricie fille de ce Pal- 
las, que Theféc avoir fiât mourir par poli- 
tique j ce qui fèrt véritablement à donner 
une nouvelle a<5hvité à la paffion de la Rei- 
ne , qui découvre avec un mouvement ja- 
ioux qu'elle a une rivale. 

20. Il met fur le compte de h confidente 
4c Phcirc le dcflçin aiccufer Hippoh-reJ 



^yi REFLEXIONS SUR 

Cela lui a paru trop bas pour une PrinceilejH 

finvanc nos manières v 

jlB. ni^ Moîif Mi-êlU, que yoSe- oppiimet & noircir 
**^^ l!innoccûcel 

Cependant la choft revient prefqu^au mê- 
me,, puifque chés lui Phèdre permet & au-^ 
thorite dans rcfprit de:Thefee cette: bcm- 
Ue accufâtion» 

M, Fais ce que* ta youdrar, je m'abandonne su 
toi: 
Daassle trouble* où je fuis» i^ne puis rien: 
pour moi. 

Et cela, fur le principe (TOenoae & confi«- 
dentCi 

tkd. Le ûng innocent d&t-il être verQ > 

Que ne demande point notre, honneur me*» 

nacc?' 
G'cft unthrdbr trop dïer pour ofcr fecom* 

mettre: 
Qudquc loiqu'il vous. dide, il 6ut tous f; 

foumettre.. 
Madame, 8c pour fiiuver notre honneur coms 

battu,. 
Il fiiutimmoler tout, 6c mêmela vertck 

. H s'enfuit feulement' qu'Enripadc fait agir 
Phèdre, moins en Princefle qu'en femme j 
fie que Racine fauve les dehors de l'une* 
fans diminuer beaucoup la noirceur de. l'au- 
tre. 
^ Du 



L'HIPPOL. D'EURIPIDE, &c. 2.^^ 
. Du refte il convient, & il eft vrai,qu'a 
.1 emprunté d'Euripide les plus grands trait» 
dont il a orné la plus brillante de fes pièces. 
On le reconnoitra afTés par la comparaiibn. 
On trouvera même qu'il n'a pas porté l'i- 
mitation auffi-loin qiril le pouvoit^ûir tout 
quant au défordre de Phèdre , qui n'ofe di- 
re fon fecret, & qui veut pourtant qu'on 
le devine. Le fil qu'il a fuivi l'a encore 
contraint de négliger d'autres beautés que 
le Poëte Grec a fçû mettre en oeuvre avec 
beaucoup d'art, comme font Ics^ regrets que 
Thefée témoigne à la mort de Phèdre > & 
la Scène d'Hippolyte mourant. 

Je fçai que cette peinture exafte de la 
nature oui va jufqu'à mettre fous les yeux- 
des fpeaateurs une Princeflè morte , & un^ 
Prince défiguré par des blefTures, ne feroit 
pas de notre goût. Auffi n'ai-je garde de 
blâmer Racine,, qui a dû £b conformer à 
nos idées : mais enfin, je le répète, & l'ott 
ne fçauroit trop le répéter, il huit fe tranf- 

rrter à Athènes, & oublier les mœurs &: 
manière de penfer de Paris >. fi l'on veut 
faire juftice aux Amdens. 

Une chofe bien finguliere, c^eft que la 
Tragédie d'Euripide & celle de Racine rou- 
lent entièrement fur un point un peu déli- 
cat , 6c qui a paru à bien de& perfbnnes. 
éclairées.» être un fonds tout i mt défec- 
tueux, & même d'uiK confequence dançe- 
reufe cour les mœurs: mais d un autre coté 
cet article fi^fcabreux, ce dcÊiut, s'il faut 
Pappeller ainfi. Eût Tame de l'une & de 
fautrc pièce, & il y produit tellement ce 
ttoubie intcreflànt, & cette agitttion mir 

jcftueufii 
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jeftueufc de k Tn^ie , qu'on ne peut 
^empêcher de lui wire grâce. QuoiqiRî 
■faye taché d'en démêler la raifon au fujet 
•de POttdlpe , où robjeftion a également 
-Utu^ je crois devoir ajufter plus au long ma 
tépottfe à la Tragédie de Phèdre & d'Hîp* 
polyte, pour juftifier les applaudiflemen» 
de la Grèce fie de la France. Voici donc 
la queition. 

Uormnent p r é l e nt er de fàn^ froid à das 
ÏKwnmes ndfennables, à plus torte raifon à 
des chrétiens, une pcrfoîine agitée malgré 
-ôUe d'un amour non-feulement involontai- 
re, mais qui n'eft qu'un pur efîèt de la co« 
'k-redes Dieux? cda ne paroît-il pas cho* 
quer en même tems, & la Divinité deve» 
nuë autheur du crime, & la probité hu* 
mainc qu'on force eijt quelque forte à deve-- 
nir criminelle? A cela Racine, loin de ré- 
pondre diredement, fè contente de ikire 
obferver que c'eft en ce tour que confifte 
la beauté de fon fujet, & fa comormité aux 
Wfice régies d'Ariftote. „ Ce fajet a, dit-il, tou- 
^c^ 9> tes les qualités qu'Ariftote demande dans 
5, le héros de la Tragédie, & qui font pro- 
■5, près à exciter la coinpaffion& la terreur» 
■„ En effet Phèdre n*eft,ni tout-à-fait cou- 
77 pable, ni tout-à-fàit innocente. Eliie eft 
„ engagée par fa deftinée & par la colère 
,> des Dieux dans une paflfion illégitime, 
,, dont elle a horreur toute la prcmierc. 
„ Elle fait tous fes cfibrts pour la fuitnon* 
^ ter: elle aime mieux fe laiflër mpui'ir que 
„ de la déclarer à perfonne, & lorfqii'elle 
^ eft forcée de la découvrir, elle en. parle 
a» avec uneconfofionqui fait bîeû voir que 
* .n^<>» 
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^3 ibn crime eft plutôt une punition des 
^, Dieux y qu'un mouvement de ûl ro^ 
,5 lonté**. i 

On voit par ces paroles dé Radoe, que 
•la difficulté fubfifbtoigQurs: ctr enfin ce&- 
te punition convicntHeâ&, 6c ^ouk Dieux qm 
'Ja procurent ^âc à la petfornievertueufë qui 
(Cn eft rinnocente victime? on pourroit dt- 
Te avec Stiblinus, que tout ceci chés te 
Anciens mêmesnetoit qu'une fable all^o> 
Tique, pour nous montrer que l'oifiveté & 
•Ja molieiïb figurées par Venus fout la caufc 
•des honteux égarement des faortimes^ mais 
«près tout, Tallcgprie pécbe toujours, en eu 
le-mênie feute de vrai-ièmblancei & c'eft 
à cette enveloppe que les Q)edateurs s'arrè^ 
tent, comme le leâeur dans les fables d'E^ 
fove s'arrête à l'image , auffi-bien qu'à In 
vfrité qu'elle cache. 

Je crois donc qu'il eft neceflaire de corf^ 
venir que le fj&ême fabuleux des Âncieilt 
«dmettoit dans leurs Dieux de véritables inr- 
décences, pour fevorifer leurs propres pen- 
chons, & qu'il faifoit un accord mcHiftrueux 
d'une forte de âitalité inconcevaUe , avec 
im ufâge tel quel de la droite raiibn, ei^r^ 
te que fuivant cette double idée, Phedte 
leur paroifToit coupable & malheureufei 
malheureufè de fe voir la prenne de Venu»^ 
coupable d'écouter, ou du moins d'avouer 
une pafHon cju'elle ne devoir fonger qu*à 
éteindre, puifque la Divinité qui la forçoit 
d'aimer, ne la forçoit pas, quoi qu'en dife 
Racine, de céder à cet amour, ni de {fe 
deshonorer par un aveu qui la rendoit plu* 
-cnmiofiUeK. ' 
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Or dans les fujcts (kbuleux> tels que ce^- 
lui-d, où les DieuK jouent leur rôle (ainfi 
que dans les fables d'Efope , où les bêtes 
^parlent & agiflènt comme animaux raifon- 
mbics) le leâeur, Ikns examiner û les An^ 
ckns ont bien ou mal penfé> entre natui- 
acUement dans tout le tyftême de la fable 
i|u'ilfup()o{e établi. C^que défecfhieux, 
i|uelque ridicule qu'à hii paroiflè, il s'y prê- 
ts plus aifèment encorequ!aux mœurs étraa- 
gieres^ & le bon fens le veut ainfi > parce 
i|iie la fable eft plus connue que certains 
ufi^es étrangers. S'avifêroit-on en e£fèt de 
tfouver mauvais ou'un peintre réprefentât 
Hip^yte tnoné uur la. pouffiere à la vue 
€lu monftre qui a effrayé (es courfierspnon; 
ce monftre tout imaginaire qu'il eit, ne 
bleflë point ks veux^, & la fable eft auffi 
indifférente à la peinture que llliftoire. 
Ivliiftoire même^ u- elle eft peu connue, 
trouve moins de créance que la fable. Âinfi 
Ton fêroit- peut-être chootié qu'un peintre 
peignit Hippolyte- au oulieu des Pnilofo 
pkes de fon tems, plutôt que parmi ime 
troupe de chaflèurs » parce que ce jeune 
Prince eft. moins connu en qualité de Piû- 
Wbphe , qu'en qualité de chafTeur. 

Sur ce principe y qui me femble vrai, je 
ne fuis ^us flirpris de l'imppeflion étonnan- 
te que Fbedre a faite fur les efprits de tous 
lcs.tems,au(ïirbien qu'Oedipe, & je ne vois 

ri que cela puiflfe tirer àconféquence pour 
morale & la vertu, puifqu'après tout Ce- 
dipe & Phèdre font punis, & de leurs fau- 
Jtes véritd>les, & de leurs crimes iovolonr 
laites j outre que le ipeâateur qui ^coto- 

modfr 
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inode à la fable pour le fpeétacle , n'eft pas 
afiès peu fenfë pour en mre la r^e de feg: 
penfees & de fa conduite. Il faut même 
que les critiques de Phèdre & d'Ocdipc 
ayent fait un eflbrt d'efprit pour trouver à 
redire qu'on adoptât un fyfteme, qui tout 
faux quil eft, a été reçu dans l'antiquité 9 
Se d'où refultent de û grandes beautés. 

On fçait bien que ces deux perfonnages ^ 
devroient parler & agir autrement, s'ils 
étoient chrétiens 4 mais ce n'eft pas la ques^* 
tion. 11 eft naturel d'aimer à les voir tàs 
ju'ils ont été; & pour n'y jpas prendre plai- 
ir, il faut recourir à fes réflexions, & vou- 
loir rapprocher les mœurs antiques des nô- 
tres ^ chofe qui fût le malheur des Tragi- 
ques Grecs, que l'on condamne fouvent 
avec auffi peu de raifbn, qu'ils en auroient 
à nous condamner fur le même pied s'ils 
revenoient au monde. Vbilà, fi je ne me 
trompe, le dénouement de la difficulté pro- . 
pofée , dénouement conforme au principe fî 
fimple que j'ai taché d^ètablir,à fçavoir qu'il 
faut , pour juger iâinement des ouvrages an* 
i^iens & mooernès , enviiàger la nature telle . 
que les autheurs l'ont peinte, c'eft-à-dire, 
avec les appanages açceflbires des idées & 
des manières deleur fiecle, bonnes ou maii- 
vaifes , il n'importe. 

On a dû trouver encore dans Euripide 
une difficulté indépendante des mœurs, & 
que M. Radnç a prévenue avec ipin; c'cft 
lu'on ne fçait ce que devient la Confidente 
le Phèdre après qu'elle a été chalTée hon- 
(eufement de la préfence de fa Souveraine. 
U ell croyable qu'elle «'exile ou fe tucimaii 

"le" 
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le Poëte n'en dit mot, & il ^ vient psté 
même à refprit de Thefce, 'quoique très , ic 
inquiet fur la caufe qui a porté Ion époufe à V 
fe donner la mort, d'interroger cette Con- P 

fidente, ou de demander du moins ce qu'el- ^^ 
le cft devenue. II fe contente d'une inter- 
rogation vs^e y & fur le (ilence glaçant de ^ 
fà maifon reiinîe autour de lui , il dit} quoi^ ^i 
ftrfinne ne répandu ^eft donc en vam que je ^ 

fm]femble dans mon Palais tant de perjonnes ^' 
dHfçnées â mon Jèrvke ! puis il en revient aux ^ 

regrets, fans fonger à la Confidente, qui ^ 

dcvoit être au fait plus qu'aucun autre. Ce- j: 
la a bien l'air d'un défaut, à moins qu'on ne ^ 
difc, qu'en efïèt on voit ailes aue cette fem- I ^ 
me éperdue & frappée de ûl dilgrace , com- [ 

me crun coup de foudre, i'eft éclipfée ou * 

s'en tuée, fur tout après ces effrayantes pa- 
. rôles de Phcàrt^ tais-toi , fai trop écouté tes 
*pieffides eonfei/s; /enfuis la viBwte, garde-toi 
de reparoître à mes yeux ^ finge k ta deflinée^ 
f aurai foin de la mienne. La chofe eft d'au- 
tant plus naturelle, que c'eft fur un pareil 
adieu, que M. Racine fuppofe qu'Oenonc 
défepcrée s'cft précipitée dans la mer. 

Je ne t'ccoute plus , va-t'en monftrc exécra* 
. ble, 

Va, laiflc-moi le foin de mon fort déplora* 

ble. 
PuifTe le juftc Ciel dignement te payer, &c; 

Après tout un petit mot dans la pièce d'Ea* 
ripide n'auroit rien jgâté pour lever ce fcru* 
pulc qui paroit fooc^. 

' ' ' Oi 
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- On ne doit pas être plus content du pro-> 
logue de Venus, qui prévient la ptôpart desi 
principaux éveneraens. Ceft le dtfaut per- j^">- 
petuel d'Euripide,, que SojAiocle *fo%neu-^^^^ 
fement évité. . . dMsfts 

Il y a peut-être outre cela quelque chofc^*"*^ 
àfedire au Chœur, qui promet a Phèdre 
un fêcret coupable , & qui laifle mourir 
Hippoly te faute de révéler la vérité. U eft- 
vrai que ce Choeur eft compofé de femme» 
attachées aux intérêts de la, Reine, ôç en- 
sagéps au iilence par un ferment. Auffice^ 
U ne peut-il s'expufer que fur la délicatdïfe 
fcrupulcufe des Grecs à l'égard des fermena^ 
même téméraires^ & Hippolyte en eft une- 
grande preuve, lui qui aime mieux mourir, 
que d^ violer un fermait ibrti de fa bouche 
gar furprife, & prononcé fans raifon. Eu* 
ppide lui-mê;i^e, au fujet de cette Tn^é-» 
die, n'éprouva que trop cette délicateflc dfli 
fes fpedateurs, puifqu'on voulut, dit • A^ . 
riftote, & après lui t Ciceron, lui fufcitcp 
une affîdre très ierieufe fur ce vers de ioo 
Hippolytej .^ 

Ma langue a prononce le (arment: mais moé 
cœur l'a défàvoué. 
• ' A^. m. Se. Ih 

Quoîqiae ce même Hippolyte meure plûtôi; 
que de maïKiuer à ce ferment. Ce n'eft 
fas que dans la pratiqu&'lesGfecseo fiillèliç 

• A R 1 5 T. Reth, L 3. e, ly. 
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plus religieux obfervàteurs de leur parole» 
On fçait que la foi Grecque a paffi en pro- 
verbe j mais leur ttiorafe étoit fcvere , fi 
leurs moeurs ne Fétoient pas, & c'eft aflcs 
le train des hommes dans tous les lieux & 
dans tous les tems. 

Autre défeut apparent ou réel du Chœur,* 
ou plutôt de Phaire par rapport au Chœur. 
Comment cette Princeffe , qui marque tant 
de répugnance à foire l'aveu de fa flamme à 
une Confidente qui Ta élevée, peut-elle fe 
déterminer à rendre dépofitaire d'un iëcrec 
fi délicat, une troupe de femmes qui de* 
voient lui être plus etranga-es que là Confi- 
dente, & devant qui elle avoît rougi elle- 
même de laifler entrevoir quelques ^gnef 
obfcurs de (à paffion ? vaincue par les im- 
portunités de fa nourrice, & prête à mettre 
en plein jour Paffreufe vérité y comme parle 
Racine, ne pou voit-elle pas, ne devoit-ellc 
pas même écarter des témoins incommodes, 
peut-être malveillans& indifcrets,(c'étoient 
des femmes, & eUes ne s'épargnent gueres,) 
des témoins en un mot qui pouvoient plus 
lui nuire que lui fervir, 6c tout au moins 
inutiles à \s& defTeins? 

On peut répondre qu'il n'eft pas furpre- 
nant à ceux qui étudient le cœur hunmin , 

Qu'une telle paffion , oui ne connoît ni pru- 
ence ni bornes, foflè une aâion impru- 
dente fans en confiderer les dangereufes fui- 
tes: que Phèdre, qui a lutté fi long-tem» 
contre elle-même, doit afles naturellement 
céder àlacuriofité peu fufpedte des femmes 
de fa Cour qui phugnent fes maux, auffi- 
bien qu'aux priérg importunes de fa Confi- 
dente : 
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dente: que fon fecret femblable à un pefànt 
fiaxdeau lui échape plutôt qu'elle ne le dit: 
qu'enfin le trouble où elle eft l'empêche d^ 
voir qu'elle peut fe perdre en parlait , mcr 
me à des perfodnes engaséea au &cret par 
leur devoir. Bien plus, elle a épuiie, corn- 
• me cUe le dit exprefIement,tous les nK>yens 
d'étouâèr Con amour: ùl longue réiiftance^ 
& fon filence obiUné lui ont, dit-elle, peu 
réuffi. Elle ne voit de reffource pour teu- 
ver fon Sonneur & fa vertu, que le trépan 
aucjuel elle s'efi: déjà condamnée. Il s'agit 
de juiliâer cet attentat fur fes jours doïit ot| 
lui demande compte par tendreflè pour elle. 
Le parti qu'elle a pris de fè laiilèr mourir 
luiparoît li glorieux, qu'elle ne fait point 
difficulté d'en avouer le motif, & de pu- 
blier à ce prixuninvobntaire amour,qu el- 
le veut punir par une mort rvolontairc. Soa 
iecret déclare dans ces drconflânce^ , la 
rend dès-lors plus eftimablçaux yeux de 
celles qui l'écoutent , comme fa Confiden- 
te le lui avoit prédit. Enfin elle {ë met, en 
le déclarant, aans la néceffité de mourir, 
& de mourir vertueufet raiibns plus ipécieur 
Ses que fplide&, j'enxonviensi mais ce font 
Jufteix^etit celles que la. paffion long-tems 
conibattuë. adopte i'zntaint plus aifement, 

Îu'elle cherche a tromper la vertu, & que 
i vertu elle-même & laflè d'être feule té- 
moin de fes combats. 

Si ces excufes, quoique puiiiees du fonds 
même. d'Euripide, paroifïènt trop tirées &ç 
ne,fitîsfiMit;iMis 1^ critiques du Théâtre m- 
cldn^ ils conviendront au moins que par-a 
lé Poëtë a'dimioué avec aflcs d'adrcflè 1^ 
. Timil '^ L ^ dé- 
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38tut prefque înfiEparable des Chœurs^ 
doBt k préfisKe étemeik produit un fpec- 
taK:Ie toujours beau,fooYcirt nécefl&ire, mais 
tjBclcjuenns embarraffimt pour les aâeurs 
principaux. On voit bien qu'^Euripide a 
vouhi feuver ce défaut, & conferver le 
Choeur: car fi ce pedbnn^e, à plofieurs* 
têtes, avoit ignoré Tamour de Phèdre, il 
iaufoit été muet & ans aâion. Il devenoit 
iiwtile,& prtvoit la Scène d'un de fes plus 
iMttiz omemens* 

H peut fe trouver encore Quelques autres 
di£BcoIfi6s>d*autres défauts fi ron veut ^ mais 
outre qu'ils fi>nt plus Iegen,les partifans ou- 
trés des Anciens ne conviendront pas qu'il 
Y en ait, & ceux qui fe déclarent trop par 
mdination pour les Modernes , remarque- 
ront aflSs ce qu'il y a de répréhenfible. Je 
prie feulement les uns fie les autres de reU- 
ï€ à ce fiijet la Phèdre de M* Racine. Si 
elle 7 gagne dans leur efjnît , j'oft dte que 
ce ne fera pas tout-à-fait au préjudice de 
<bn modèle, puifbue l'inventeur a toiqours 
une bonne part à la gloire de celui qui per- 
fe£tionne après lui. 

Comme ôeneque a traité auflS le xnêmè 




remarquera que 
îans en dire un feul mot, dans & préface, 
(ce qui me fiirprend ,) a puifë dans ce Poë- 
te plufieurs belles chofes qu'il a-lçû rendre 
encore plus belles, ôc entr'autres un grand 
morceau qu'il s'eft prefque contenté de tra- 
duire. Quant au refle , il 1^ hifle pour ce 
qu'il vaut, fie il a cQ raifen. 

RE- 
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REFLEXIONS 

SUR 
L'HIPPOLYTE DE SENEQUE; 

LE pnemier Aâe de Seneqjue Oûntieitt 
trott Scènes. Hîppolytie&mdeqim* 
ttcédeohaâèursoiiivve le Théatœ* & ait 
k T)erfoimag9 de chaflèor en chef: car il 
dHxtSmc & tromes comme un générai 
4^iiSBée>en hsm nffignant kois pofiss d'ans 
Açoatottt^à-âttgéagraâquey après qaoiâ 
m lui-même prendre le farai. Phedoe (itr-« 
«bentasrec & GoaâdeatB9<&nâ miVio fçMtim 
pmrqpoi^ Cette Kei» Jaûn diffîtenûe de 
celle d'Euripide, cooMoence par exkaler ft 
fêSkm pour Hifi^olTieamc la dernière âi^ 
fenr, de raantefe que c'dOb Eurqmie & Ra*> 
€aticKoereKSs.Chés ceux-d PlDuedre eft d»tt 
ua emhamtf coninael» x:au£é par le caob» 
bat du devoir & d'un amour involontiûse:^ 
tafîdirqiifl & Confidente» qiii k voit ddGfe* 
qber & jmcMirir d'un mal qu'dle ignore^fiût 
M» lèf efibrts poordécouvric ce fecret^que 
k Rdne Jaiflè à la fin âfprendre. Dana 
Sflpe|ue €*€& tout le contraure;. Pbedxc eft 
une emf&née qui veut fiitrce H(ppolyts par 
tpcr fie par. ficne» dûo^dle «n êtm Kinutee» 
éuOalt fi)» père âc fen épooK k içavoîr jSc 
}rdi punk>^::poiir k Grâfidl^te c'eft une 
pijttJnuiBie:» jne pnidc j)» coiiflte pl&^ 

. j L 2 tôt 
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t^ Gue par vertu. Celle-ci tache de rame- 
ner unûdtrelTe -au deroir-ptr les plus for- 
tes raifons; celle-là /obftine à fouler tout 
aux pieds, bienféance^^dèur, crainte mê- 
me. Elle cède toutefois '&C ràpdelle enfin 
ÙL raifon. Sur quoi? fur les avis fenfés de ùl 
Confidente? point du tout: mais fur une 
fimple priére> & cela £ms laiflër le moin- 
dre intervalle entre des emportcmens force- 
Dés, & l'uGige fubit de fa raifon. Elle fe 
détermine à mourir. Mais la Confidente 
cfitayée de cette réfolution époufe à ^fon 
tour, & dans le moment^les premiers fen- 
timens de la Reine, juibu'à lui promettre 
qu'elle ira flechif HippcMyte , à condition 
que Phèdre confentira de vivre. Cette rou- 
te, comme on voit, eft bien différente de 
celle de M. Racine, & plus encore de cel- 
le (}u'a prife Euripide. Le premier ménage 
toufours la pudeur de Phèdre jufbues dstns 
fes écarts, èc la rappelle fans ceflè a la ver- 
tu. Le fécond noue tellement rintrigue de 
la Confidente , qu'elle ne parle à Hippoljrte 
de la paffion de Phèdre, qu'à l'infcû de 
cette rrinceflè , & contre fa défenfe ex- 
preffe. 

Le Chœur de Seneque enfuite de tout ce 
bel entretien dont il avoit été téfnoiù, ^z- 
m^fb à ennuyer le fpeâateur en 'fort beaux 
vers fur la puifOmce de l'amour, & comme 
il voit revenir la vieille Confidente pi fé- 
cond Aâe, il lui demande tranquillement 
comment tout ic paflë, fans s'iniereâèr au- 
trement à toute i'aâion. La Coi^dente 
répond que Hiedre eft bien mâtader On 
ouvre le PaUis Sç elle parole IjkvsukfXCf 

od 
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oà elle s'habille en amaTone en parlant toi- 
jmç ^ pacMrq à la ^n de Se^u^ La 
Suivante Cprès' avoir invoqué I>i^e voie 
paroître Hippolyte, & s'enhardit à lui 6dre 
la harangue telle ^ peu près que celle de 
LinçoauPaftorFido, 

* Defa g Lafcia hormai la Oshû, 
Folle GarzoQy Lafcia le fere» ed aituu 

t Urbim frt^têmUé t civsum eœtus c(^i* 

^ittésy nusttés lif^our ék$ forêts %& Uvréf- 
vêus aux mmufmm des villes. Le Prince 
I%ilofophe', qui ne fçait pas^ encore ou la 
Vieille en veut veadr^Iui débite une grande 
morale pour releva les ay^ntages delacittiH 
pagne fur le tuipulte des villes» (nojrale per- 
due ^ il condui; enfin ^ une^yiplente utyr 
tt des feixini^9,i:e oui dpnpe ^eu à la Con^ 
fidente de jlxftifie^ iffo,fissG^t^ au Frinçe de 
redoubler les traits de Éttyre. Enfin Ptiedre 
arrive, & foit dle-même à.Hippolyte fa 
déclaration d'amour, qu'on peut lire dans 
Racine, puifque c'eft préciiément la même. 
Ce morceau eft affurement très-bien ima- 
giné. Auffi le Poëtc François rfa-r*il pas 
manqué d'imiter exaâeroent toute la con- 
duite de cette Scène, & d'en traduire une 
partie, fur tout depuis cet endroit. 
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1^6 REFLEXIONS SUR 

On ae voit point denifixb fe rin^destncota^ 



Ifmiiétm nUSêifetis sdjkffrêi ^fiMm^ S(C« 
jttiqu'à cet iittre^ 

Miâg^i» Riinêi» Dtâm. 8cc« 
Dieu» qn^eft-ce que j'entens? Madame» oa«. 

fjpe Tkfie eft nm père» le qn^ cft fotre 
épouif 

éjmm coinpiBr roitie ^pw* wc « isenc n 
Hhppoijrte de nn loeMtt *0t <te lëf Aittf i 
trait iiiiintebie ^onc m. lUdM a fôniié 
«ne Sceae entieffe) i IbaivtBlr 1| MWttèfV 
rAâ€in.oûI4iedi«dit, 

Va trouTcr de ma part ce jeune ambstieux9 
Oenpoe: fâU briller la couroqne i fts yeux » 
Qu'il mette fiir ba front le iâcré diadimc: 
Je ne reui que rJv>aaaor de l'attacher mpir 
métnCf &€* 

Pour revenir à Seneque % Hippolj^ en 
fuyant laiffe fon épce entre les mains de 
Phèdre, qui veut s en percer, (chofe con- 
tre les moeurs des Grecs, qui n'étoicnt ar- 
més qu'en voyage ou à la euerre,) 8c la 
Confidente en prend occahon d'engager 
Phèdre à fe tirer d'intrigue, en accufant le 
P/ince. Le Choeur ferme cet Aâe par des 
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]pU«ag€6 aff^fr4^ideS)defi giracçs de du pto-, 

TbêHèQ «rriye à l'Aâe tr<Hfîétiie, Se b 
félicite d'être échjippé des enfers. Racine 
^ bien pio&t6 de ce voyage fabuleux au 
roy^me de Plutoc^ La Confidente de Phe* 
dre accoure to^te épeiduë povir annoncer a^ 
Roi que fon épouiè veut fe doinner la niorc. 
§imy dit Thefée, fim éfowx revknfy & elk^ 
i^iut mourir ! ^ifi c$la méwte^ (r^oni-t-im ») 
fû mttOere fi mort. RépcHire afâb (inguli^ 
vos cptnine Fon voit. Le Pakû s'ouvre 
iacon^i^t, ^ la Reine paroît une épée | 
ik main dans Tatdtwle d'une femme défefpiet 
rée. ^iic deman(W à fon époux I4 permis-^ 
fio^ de mourk : il la refufè. Elle octû&t à. 
cacher la caufe de fon défefpoir. MaislW 
^ veut ^«OFoueç p^r fea tpurmeoi la vân- 
téj, de k bpHcIie de la $uivafiti^;oe qui d^ 
t^piine Phèdre à p^rlçf ^ à dii^ ces prohf 

Îrts tnotSj oue Raçinç attr&i^ ^;alemoâ| 
Euripide oc à Sêneque , (quoiqu'ils ne 
(oient que dans le dejn^içr 3 ) vim carft^ tmlit. 
Euripide en a u£e bien autrement > & Ra- 
cine encore mieux, eu ég^d à nos mœurs. 
Celui-ci a épargne à Theièe la honte de fe 
voir déshonoré j & celui-là par le moyei^ 
d'une lettre fuppofée , dont même on ne 
fçait pas nettement les termes, ménage aii 
moins en partie l'honneur de ce héros : mai< 
Seneque le fait rougir aux yeux des fpeda- 
teurs par une impofture qui pafTe pour une 
confeiHon en face^ & q^i certainement n'a 
pas dû être plus du goût des Romains que 
du nôtre, il me fouvient qu'on a vivement 
critiqué autrefois dans le Romande laPrin- 
L4 ^^"^ 
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cefle deQeves un aveu bien différent qu'el- 
fe fait à fon époux; c'eft d'avoir eu à pre- 
venir plutôt qu'à écoufièr des foupirs qui 
B^auroient pw été pour lui. 

The£e étonné ^ (comme on peut croÎFe^} 
veut /çavoir quel eft celui qui Ta outragé. 
Phèdre lui mcmtiie l'épé* fadile^ au'il ne re* 
coonoit que trop bien : puis elle le kifle 
écumant de rage s'eihalcr en imprécations, 
qu'on pourroit trouver belles fi elles ne &n- 
toîent le dédamateur , fie fi elles étoient 
nteuzplacées, ainfi qu'elles le font dans les 
deux Tragédies, k Greaue & la Ftançoifè. 
Le Choeur finit VAStt a l'ordinaire « mais 
par une vicdente inveâive contre lesDieux^ 
qu'il accuië de liûflèr trien^)her le vice, fie 
périr la vertu. 

Un porteur dé mauvaifes noirreMes com- 
mence rAâe IV. fit fe pkdnt du defUn qui 
le contraint de raccHiter des malheuiv. Tbe^ 
iée hii répond par ces beaux vers, 

1<7# metui cUdis ffrtîter fart 4f/^Ai; 
ÏSm imfârâtum fe^Hj drumnh gero. 

„ Parle, dit-il, ne crains point de m'an- 
^ noncer les plus terribles infortunes: ce 
„ n-cft pas ^aujourd'hui que mon cœur eft- 
„ préparé auy revers**. Les fëmences dont 
cette pièce eft femée font ht ^ûpart dans 
ce gout« témoin celle-ci. 

CféTd Irvts lûqfiiMtmr, ingentei fiufent. 

^ Les peines légères font éloquentes , 
y^ mais les maux accablans ne s'expriment 
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^ que par raccablement". Ceft Phèdre 
qui parle ainfi à Hippolyte dans k belleSce^ 
ne Gùr elle kii fak ui^ aveu de £1 fiome. Ëe 
j'ai ouUié d'oUêrver, au fujet de cette env 
trevuë, que le commencement en paroît 
plus interefi&nt que dans celle de Racine^ 
toute bdk qu'elle eft. En eflfet Phèdre fur 
notre Théâtre en appercevant Hippolyte dit 
feulement^ .^ 

IbC Yoici^ Vers motf coeur tout m<mr &ng fir Sem K 
retire 5 ^^' *' 

J'oublie en le voyait ce que je vietis lui^ dire*' 

Oenone- la rafïure par riiïterft di^ fes eny 
feEK» de-forte^ue'laReiiïe faîfit cette oc 
eafîon de' juftifer fes anciens dédains pour' 
ce Prince-, de de l'implorer ea faveur dé 
ce qu'elle a de plus cfier. Elle convient d«r 
cous les mauvais tràitemetis qu'FSppolyto » 
cfiùyés-dirfcparti- puis elle aputey 

Si pourtant si rbffenieoD mefur^la^ peine»' . Ntiâ 
Si la^hakie peut fculo attirer votre haine. 
Jamais fera me^ ne kit plus digne de- pitié 
Et naoins digne. Seigneur, de votre inimitié*' 

Toitt: ceKi eli très i«itarel!««nent peiiférî 
foiis je ne fçai fi- le commencement àt la^ 
même Scène chés le* Poëte Latin, ne pré^ 
pare pa»^ mieux Taveu d'une paâibn- auflï 
ctrangr que celle de Phèdre. Du mqins 'A 
paroît jetter plus d^interêt dans cette entre* 
vue : car d'atxH-d Phèdre confufe à la vuër 
d'Bippolj:te s-'évanouit^ &• tombe entre fe» 
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t^. Revenue à dkrinêniB, elle a honte 
àt revoir U luBÛere^ miis la pafTion rçpre^ 
fîfuit le deflii^^cUe s'ecdurdit a parler. Tou* 
tefois elje ne içait par où commencer , elle 
jiVfprime d'une manière ambiguë & em- 
iMM^f^fl^ Hippoly te l'af^ielle la mère > elle 
lejecie ^e nom^ nom trop odieux, dit-elle^ 

t: qui nç convient plus à ma (ituation. 
Ile n'ambitionne que le titre de foeuF> 
ou plutôt d'efclave du Prince. Elle lui 
fexnet ÙL couroiffîe entre ks maiD3, elle le 

Îrie d'avoir quelque pitié de 1^ veuve de 
^'hefée, Sç ccfk ici que le Poëte François 
& le Poète Latin fe réunifient pour pro- 
duire coipn>ede concert pe .maffnifiqpe con* 
trafte d'une PrinceflTe ardficicuJc & pa|Sop- 
née avec un Prince juftement étonné de ce 
qu'il vient d'entendre, & qui ne peut re- 
venir de fon étonnement. L'invention & 
l'art de cette Sceâe font entierefnent dûs 
à Scneque , puifqu'Euripide n'en a pas la 
moindre trace. Mais en rccompcnfe il 
fcmble avoir pris une voye plus naturelle, 
ou du moins plus honorable pour Phèdre > 
quand il lui donne des fentimcns ii ver- 
tueux qu'elle ne craint rien tant que de 
voir fa paffion découverte à celui qui en. 
eft l'objet. Sa Confidente a beau la fonder 
fur ce fujet , elle la trouve inflexible y elle 
fe croit obligée de la tromper , & de fup- 
pofer un Philtre imaginaire pour fàifir le 
moment de voir ôc de gaener Hippolyte. 
Jl n'en eft pas de même chés Senequé & 
Racine. L^un & l'autre rendent Hiedrc 
très docile aux confeils empoifonqésd'Qe- 
Mnc Daas Tua 6i l'autre ce n'ieft pas k 
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Confidente qui trahit Phèdre ^ c'eft Phèdre 
elle-même qui déclare (on amour à Hippo- 
lyte. A la vérité l*un & l'autre fauvent cet- 
te déclaration par le bruit heureux qu'qn 
ième de la mort de Thefée, cbpfe que nf 
fuppofe pas Euripide: mais après tout cç 
bruit eft fubit & confus, & la déclaration 
de Phèdre eft bien prompte & bien claire j 
outre que chés Racine elle k plaint d'avoir 
trouvé une rivale , & cela dans le tem$ 
même que fon époux eft arrivé. Je n'ai 
carde de prétendre par-là blâmer des en- 
droits qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. 
Je n'obfèrve ceci que pour ramener tou- 
jours les leûeurs à mon point, qui eft de 
faire fentir la différence des mœurs, & 
par confequent des goûts de Paris & d'A- 
thènes. Là on n'auvoit pu foufïrir les é- 
çarts de Phèdre Françoife , tout ménagés 
qu'ils font, & quelques beautés qu'on leur 
trouve ici. Je crains fort que par reprefail- 
Ics la retenue de cette Princefle & les em- 

E>rtemcns de l'Hippolyte Grec, moins ga- 
nt affurément que le François, ne dépki- 
fent aujourd'hui dans Euripide à ceux qui 
veulent rapporter tout à notre fiecTe , fan» 
égard à la différence des tems. 

La narration que fait geneque de la mort 
du jeune Prince eft en partie copiée d après 
Euripide, & en partie née de l'imaginatioa 
du Poëte Latin , particulièrement dans I4 
defcription qu'il fait du cadavre d'Hippolytç 
déchiré en lambeaux èpars. Du refte elle 
eft magnifique : celle d'Euripide n'eft qu'or- 
née; mais celle de M. Racine, oui a voulu 
enchérir fur toutes les deux> m peut-êtrr 
L 6 ù 
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on peu trop poropeufe j du moins a-t'elBr 
ëonné lieu de le penferainii à quelques per- 
fonnes, qui trouvent que les ornemens en 
font un peu trop recherchés pour un hom- 
me auffi touche que l'Stok Ir Gouverneur 
rfHippolyte^ H cft certain toutefois q^fon 
me peut pas dire de cette narration ce que 
dit autrefois un excellent peintre à un au- 
tre 3 qui en peignant Hélène Favoit char- 
gée de pierreries pour rehauder fa beauté^ 
9u rst/éHte phs riche pe Mie ; car cette 
narration unie à ce qui a précédé eft (i tou^ 
chante, que les cicbeflës poëtimies dont elle- 
eft parée n'étouffent point le fentiment de 
triflefTe qu'elle répand dans les cœurs. Mais 
û ne me paroit pas moins certain que celle 
d'Euripide , quoique remplie d'images fu^- 
blimes a qudque chofe de plus naturel dC 
de plus intereinht, fiir tout fi Ton rappro 
w vr.chc les adieux d'Hiprpolyte à fà patrie, da 
h /^.difcours qu'on lui fait tenir dans ce récit,. 
'^'^' lorfqu'il eft flir le point de partir. Ceft ce 
qui me fait croire que, (fi Paûeur François- 
a fait répandre tant dfc- pleurs eir recitant le 
morceau de Theramene, jufques-là que les 
fpedateurs fouvent peu attenûÉs au refte de 
la pièce tant de fois répétée, fe difoienr, 
veyons' fieirrer le bon homme Guerm^) Ib The- 
ramené Athcnien- n'a pas dû moins*réufïîr i 
regard des Grecs. Enhn on voit par le fbin 
qu^i pris M. Racine d'embellir fa narration, 
qu'il a voulu fupplé'er au bel endroit d'Eu- 
lipide, qui fait rcparoître Hippolyte fur & 
Scène tout déchire qu'A eft j, fpeâacle qui 
n'auroit pu fè fupporter fur notre Théâtre , 
à Bioinsque de Fa|foiblir auY d^ens de 11 

i^critCi. 
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Térité. J'avoue qu'il a enchéri fur fon mo 
dele en deux points qui marquent beaucoup 
de pénétration & de délicatefle dcfprit. 
C'cft premièrement que le Poëte Grec ne 
feît point combattre Hippolyte contre le 
monftre : il ne lui. laifïë pas même le loifir 
de fe reconnoître : le Poète Latin lui donne 
un air intrépide, & le met, pour ainfi dire, 
en attitude de combattre; Mais le Poëte 
François lui fait lancer fon javelot fur. le 
monitre d'une main û. fure , qu'il en eft 
blefle j en quoi l'on voit le progrès de l'e- 
iprit humain oui perfedionne toujours. Se- 
condement, m. Racine qui ne vouloit pa*. 
que TfadTée^en écoutant le récit de la mort 
de fon fils, fût, ou indiflerent, comme le 
fait Euripide , oa touché fans être détrom- 
pé , comme le fuppofe Seneque ,* bien qu'a- 
vec afles d'artifice, prend un. milieu & con- 
duit les chofcs de manière que Thefée t 
CQnçû. déjà quelques foupçons de Phèdre >, 
quand il demande à THeramene, qu^at^m 
piit de mon fils ? qne fiiU monfik ? cette diP 
pofition d'elprit qui amené ces trois vers, 

O mon fils», cher efpoir que je me fuis ran^ 
Inexorables Dieux> qui m'avés ^op ièrvi!- 
A quels mortels^ regrets ma. vie eH reièrvée», 

Nous parokra toujours beaucoup pFus coik 
forme à Fhumanite, que l'ihdiflfercnce d'u» 
Prince qui ne peut être père & vengeur du 
crime qu'à demi, quoique cette dernière fi- 
tuation foit fouvcnt la plus vraye dans un 
pere o^^nici Miûs fouvent auûl les fênti» 
Lr j meoft 
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mens les plus vrais nous révoltent fur le 
Théâtre, où nous ticnoos mieux voir les 
tiommes tels qu'ils dodveiit être , ^uc tels 
qu'Us font en efièt. D^un autre coté M 
Radne eft tombé, ce iemble, dans un pe- 
tk défaut qu'Euripide a évité. Car en mon- 
tmit le courage du maître qui hleife le 
monftre, il £ût de fês officiers des lâches 
qui ftiyent dans un Temple prochain ; Sç 
cela fur la foi de Seneque ,qui ne parle que 
jdes bergers répandus dans la plaine. 

Tout fuit , Bc fins s'armer d'un courage îskh 

tilc 
Dans le Temple yaifin chacun cherche ua 

azile. ^ 
Hippolyte lui ièul , é*^. 

J'ajoute enfin que dans ce vers 9 

A ces mots le héros exfhé 

Le terme expir/ n'efi: pas François , non- 
plus que bien d'autres qu'on a juitement re- 
pris dans ks pièces. 

Pour finir le détail de la Tragédie de Se- 
neçiue, après le Chœur du quatrième Aôe, 
qui ne dit pas grand' chofe, le cinquième 
nous montre Phèdre livrée à fes remords en 

Erefence de fon époux. Elle croit voir l'om- 
re d'Hippolyte: elle lui dit des chofes fort 
padietiques; elle s'accufe enfin, & s'enfon- 
ce dans le fein un poignard qu'elle preiènte 
enfuite à fon mari 



^^ 
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^mdfésift fêfêê dêU^i wtiê fo^t 
Vifci ex nrvercd : ionden Achpf^utu fUgis. 

y, Theféc, dit-clk, apprends tfune marâtre 
j5 le devoir d'un père en feveur d'un fil» 
^ qu'il a perdu : caeurs". Cette ipyitgtion 
^ qpejquç rapport, mais d^ns un fens diffé- 
reiit, à celle d'Arria à Pétus. Cette Dgme 
Romaine & ifrappe^ puis elle oifre Tépée 
toute en&nglantee % ^s époux^ qui étoit 
fpnd^mpé a mort; ôc ce}a pour Ter^^^r ^ 
prcyenir le dernier fupplice wr une mort 
Yplontaire. ,, Prenç, lui dit-^lle, mon cher 
,, foetus i cela ne fait point de mal" accife^ 
Fœte; non Met. Sentiment véritablcmcii 
Romain, que Martial a fubtilifé pour fub* 
ftituisr de Feiprit à la tendxeilè > & de l'ai^ 
tithcfe à l'héroïfme , 

* Vnlnus quodftcit non Jûkt^ tnqntt^ 
Sed <iHod tu factis , hêcmikiy Vott%^ dêlet^ 

yy Cher époux y la bleiTure que je me (lus 
yy faite ne me fait pas de douleur. Ce qui 
„ m'en caufe , c'cft celle que tu vas te 
„ foire". 

Thefée déiàbufé dans Seneque donne prêt 
gue dans les fureurs d'Orefte, & feme çà 
ce là d'a0ès beaux verS) par exemple ceux* 
ci> 

^4$ray 

f M>I^T« ^. r. t. If. 14» 
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BiderM, é* ^^m^ , é" tmdéufiêierê c$m^ev0 

mêû: 
jimpUus fws mtlU rêfidt : reput mê noruni 

trss^ 

'^ Pd rempli de mes fbrfidts les Cieuz, 1er 
'^ ondes & les enfers. Il ne me refte pluS' 
^ d'azile. Je me fuis fait conhoître dans 
^ les trois royaumes des Dieux". 

Racine a profité de cette pcnfiSe en ha- 
bile maître, fi la met non pas dans la bou<* 
chc de Thefie , mais dans celle de Phè- 
dre. Ccfl à la Scène VI. du IV. Ade , oi 
cette Reine s'abandonnant aa defèfpoir dit 
ces magnifiques vers. 

Que fais je f o& ma raifon-va t^elle rVgarerr 
Moi jaloufc! & Thcfcc cft celui que j'im- 
plore l 
Mon époux cil vivant» &. moi je brùlc en^ 

corc! 
four qui? quel e(l le cœur où prétendent met 

vatux< 
Chaque mot fur mon front fait dreflèr met 

cheveux. 
Mes crimes déformais ont comblé la^ mefurq 
J^ refpireà la fois l'incefle & llmpofture} 
Mes homicides mains promptes à me vat^gor 
Dans le fang^innoccnt brûlent de fe plongçr.^ 
Miïcrable! & je vis! & je ibutieas la vue. 
De ce facré Soleil dont je fuis defcenduë!. 
Jki pour aïeul le père 8c le maître des Dieu»; 



Ifc. ■ .Ttnifavtti^k^' 
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Le Ciel, tout rUnivcrs eft plein de mes ayeux. 
Où me cacher? fuyons (£ins là nuit infernale: 
Mais que dis-je? mou père y tiient Turoe fi**, 

taie;.. 
Le ifort> dit*on, ?a mift en iès ioreres mains: 
l^inos juge aux enfers tous les pâles humains» 
Ah, combien firemira ion ombre épouvantée; 
Lorfqu'il verra fît fille à fcs yeux préicntéc 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers > 
Et àcs crimes pèùt-êtrc inconi^us aux en^ 

fers, é^e. 

Enfin la pièce ds Seneque finit par le 
^âacle le plus horrible qu'on puiflë ima* 
^er. On apporte à ce Irince furieux les 
membres difperiës de ion fils , dont il re- 
€ompoiè> pour ainli dire , le corps de la 
même façon à la lettre que les Dieux ras^ 
femblerenc les membres de Vëtms^ Tan- 
tale les leur avoit fait fervir à table. Ge- 
lés af&mée en dévora une épaule, & !«« 
Diaix Y en^fabftituefent une d'ivoire. The- 
iee auroit befoin d'un pare^ prodige pouif 
retrouver Hippolyte en fon entier. Il ar- 
range en effet ce qu'il a recouvert ,& place 
le reâse au haz^. La dernière Scène de 
Racine > qui conclut le dénoument, mon- 
tre Theféie& Phèdre dans une fkuation bie» 
plus judicieufe. La Reifie s'eft empoifbn'- 
née, & ne s'eft réfèrvée qu'autant de vie 
qu'il lui en falloit pour juitifier Hippolyte, 
& venger incontinent Thefée. Le peu de 
vers que cet infbrmné Roi recite après ce 
éernier éclaircif&ment > font d'un maître 

quÎL 
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qui (but finir où il fied de le faire; & k 
Tiraae de 3enequc eft d'im décUmateur a\i 
ne i^auroit oi commencer >.m finir avec dé- 
tence. 

Ce feroit ici k lieu de dire oîn mot de la 
Tngédiede Pnukm fur Ptiedre & Hi^o- 
ly«e. Mais en yérirt ce iboit trc^ dégra<^ 
les autheurs doox, on vient de parler, que 
de metue celui-ci en païaUelç avec eux. 
II eft bon toutefois de & ibuvenir que ce 
Poëte flatté par le fuccis trop avantageux 
de Pirame oc Thisbé , peu rebuté par la 
chute de Ton Tamerlan, Oc de plus engagé 
Ibus main par des peribnnes de la premie- 
f« qualité à tniter en ttok Ut^iA le Qitoe 
Aijec que M Racine poUflb^ 6c retoucho^ 
dqniis deux ans, ofit entiepucadie de liioef 
avec un Génie q^'Andfoa||q^e> BrifC^niNh 
cusjk Mithridate, & Iptâgenie ivpîentdéîi 
HQndu iiiiiiniment fup^ieur i tous A$ nymtx 
conoemporains. Mais, ce qui feioit tncroTar 
hic, fi Je même ficelé n^en avoit fouvent 
ïenouvellé les exemples, c*eft qu'on vit un 
Poëte, aujourd'hui tellement ouWié qu'on 
ne retrouve plus fes oeuvres, fe foatenir 
quelque tems avec avantage contre un des 
çhef-d'œuvres du Théâtre François. Le 
vertige ne dura pas. Ccft l'ordinaire: le 
bon goût reprit le defTus malgré la cabale 
& les rieurs. Le fantôme tomba de lui- 
même & s'évanouit enfin dans l'oubli. Ce- 
pendant cette auckce de Pradon , qu'on ap* 
pelloit alors émulation, produifit un com- 
bat prefque plus que littéraire. Car il fiilut 
que des perionnes du premier rang s'entrc- 
miflent} dit-ona pour le terminer. Com- 
me 
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Kie Madame Deshonlieres prenoit intérêt à 
Fradon, bien qu'il fût moins Poëte qu'el- 
le» & plutnc en&nta ce fiimeux Sonnet ^uî 
fut cournédcTetourné for les mêmes rime% 
& qui devinit une ^aire fërieufë. Pour fiir- 
croît on vit des critiques & des diflèrtations 
fur les deut Phedres^ forte de Phénomènes 
qu'on aime à voir j»roître en France, & 
qui difpafoiflènt bien v!te, quand Touvra^ 
cenfiiréeft nnrqiié au bon coin. Il m'eid 
tombé entre les mains une de ces diflërt^ 
tions, où je n^ rien trouvé de bien repris 
dans M. ftjadne, jG ce ifeft certains tniitt 
Qoe/ai êèi% ^bfervéS}& k première Sçooie 
don? je n'ai rien dit. Oto ]r blanie, ce ft^ 
Me, avec raifim un gouverneur qui levé îçs 
ftn^le9 de fi>n âeve,^ qui le porte^noe-c 
liMâemênt à aimer, mais à aimer Ariçk» 
f ennemie de k pMcfon de Thefée. Apri^ 
tout» ee défiât n'eft pas 6ns e|[cufè^ au 
SK>ins pour ce qui regarde Aride 2 doQl 
Theramenc dit;» 

Jamais l'aiinable forar des cruels Pallantides 
Trempa- t^Uc aux complots 4c fts frères pçr^ 

fidcs? 
Et devcs-vous h^ïr (es innoceos appas? 

Quant à Pradon il a tellement eu pei^r 
de blefler les mœurs de notre fiecle en fui- 
vant Euripide & Seneque , qu*il s'en eft é- 
carte jufqu'à rendre Thefée? Phèdre, Hip- 
polyte entièrement méconnoil&bles. |1 
n'auroit pu mieux réuffir, s'il eût voulu les. 
rendre ridicules de deffein formé. Mai* 
quand on n'auroit égard qu'à h verfifica- 

tion> 
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tion, il paroît ioGOOcevable que Paris tk 
pu balancer un moment entre le mauvais 
fie l'exquis. Ceft-Ut un de ces prodiges 
afiës communs, & qui paroi£knt toujoun 
nouveaux. 

De tout ce que j'ai dit des Tragédies 

d^Euripide, de Seneque, & de Racine > il 

eft aUe de conclure queSencque % gâté cér 

le d'Euripide, & aue Racine a fbâu dans 

h Tienne ce que l'une & l'autre avoit de 

meilleur ^'il a pris d'Euripide le caraâere 

entier dePhedire, le 4éfi>rdre de £bn efprit 

.& de &s paroles, cette lutte étemelle de 

la pudeur oc de la paffion mi jette un fi 

grsuid intérêt dans toute la pièce, cette msr 

aiere adroite de laifler écbttpper un feçret 

qui ea fait le fonds, fie qiteaoïeque a man- 

ttiée,. les emportemens de ThxSSèe contre 

iQfV ffis>Ia timide déftufe de Pinnocent fims' 

i^ent accufê, le récit de tk mort, ûob 

compter beaucoup de trafts £Iicats (|ue je 

n'aurois pu faire remarquer qu'en Beaucoup 

de paroles. On verra d'un autre côté qu'il 

» emprunté de Seneque la Scène tant ap- 

{>Iaudie où Phcdre vient elle-même déclarer 
apaffion àHippolyte, Fépée d'Hippolytc 
kiffee dans les mains de Pnedre ^ ce beau 
défeipoir dont f ai" parlé, une partie dli récit 
qu'on fait de k mort du ieune Prince, raveu 
que ta Reine vient faire de fon crime, aveu 
qui épargne la machine qu'a employée Eu- 
ripide, enfin pluûeurs beaux vers heureufe- 
ment imités,ou mieux placés que dans Tau- 
theur , Se fur tout l'artificieux détour d'une 
Amante ïnfènfee pour dire qu'elle aime, en 
ne le di&nt pas. Voici une partie de cette 

dé- 
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déclaration, fur laquelle le Poëce François 
a travaillé. 

PHEDRE. Oui, Hippdyte, je brûle 
encore pour Thefée, mais pourThdee dans 
la fleur de l'âge, tel qu'il etoit br{qu'il at- 
taqua le inonftre de Crète > lorfque guidé 
par un fil, il éluda les vains détours du La- 
bvrinthe. Cid! quel étoit Ton éclat! Tes 
cneveux étoient noués décemment: une pu- 
deur noble coloroit fon viûge : la force de 
(es bras nerveux n'alteroit point les traits 
de la jeundTe. Il avoîc i'air de votre Dia- 
ne, ou de mon Apollon, ou plutôt votre 
air. Tel il parut Uns doute quand il de- 
vint le vainqueur d'Ântiope fon enciemie. 
C'eft avec ce port qu'il ie préfenta ï fës 
yeux. Une amiable n^igence relevé la 
beauté. Oui, -votre Pcre r^vic coût entier 
en vous, mais avec un mélange des sraces 
un peu fauvages d'une Amazone. Où ê- 
• tiés-vous. Seigneur, quand Thefée aborda 
en Crète } Ariadne ma fœur auroit formé 
pour vous le fil fatal, &c. 
Une refle donc prefque plus à Racine 

aue FEpifode d'Aricie> ^ui eit tout entier 
e lui, puifque les Anciens n'avoient point 
de ces Epifodes amoureux. Mais toute cet- 
te imitation ne lui ôte rien de (a gloire^ & 
s'il a furpafle de beaucoup Seneque, & en 
quelques endroits Euripide, en fe fèrvant de 
leurs penfécs, ce bel art de bien choifir ce 
qu'on imite , ne peut, conmie j'ai dit , tour- 
ner qu'au profit au Poëte Grec, fans préju- 
dice du François, dont M. Boileau a dis 
avec tant de juftice. 
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Et qui voyant un jour k douleur vcrtaeaib 
De Pàedfc ju^ibi pedBdc* modkiaife, 
DHmfi n^btetftirailjttfteiiiaitétmmé 
Kc beaim d^tberd le ééck fortuné, 
<^ rendu phs ftoneux |nr tes ilhiftres veSIei 
y k oatcre ^s ta main ces pompcufôs mer* 
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SUJET. 

IL eft trop connu pour s'y arrêter. 
C*eft le fameux Sacrifice d'Iphige- 
nie 9 dont tant de Poètes ont parlé fi dif- 
féremment. Euripide fuppoîè que cette 
jeune Princeflc fut fauvée par Diane mê- 
me à qui on la facrifioit) & tranfportée 
en Tauride , tandis qu'une autre Vifti- 
me tomboit fous le couteau (âcré. Idée 
qui paroît tirée du Sacrifice d'Abraham 
confondu avec celui de Jephté. 
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PERSONNAGES. 

AOAMEMNON. 

•Un Vieillard OBdicrde4tMsd&n 

^Agamemnon *. 
Lfi Cbosur compofé de femmes de 

Chalds. 
Menelas. 
Clytsmnestre. 
Achille. 
Un Envoyé'. 
Soldats. 
Suite de Clttemnestrjb. 

La Scène eft en Auhde t V$Ue ér Port 
de la Béotie. 



* Cet Aâeut fait deux rôles, celui de Confident 
d'Agamcmnon > & celui d*Homine dévoué aux inté- 
rêts de Clvtemneftre. Voilà pourquoi il a deux titres 
di&rens dans les éditions Gsecques > quoique ce Ibit 
le même perlbnnage. 

t Aulide & Chalcis étoicnt deux Villes (eparces par 
l^Euripe , aujourd'hui Détroit de Ne^epont. La pre« 
miere eft daos la Béotie > de la féconde dans l'Eubéc. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE UNI Q.U E. 

AoAMEMKoN, Un Vieillard 
Officier de fi Maifon. ' 

Agat Agamsmnon. 
MsMr, fuis moi devant ce Por- 
» teil. 

Lb VlÇltLARD. 

Je TOÎjsIfïiis; toais, Seignevir} quel nçu- 
veau projet Vous, réveille ? 
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Ag AMEMNÔN. 

'^ Tu le (çauras. 

Lb Vieillard. 
La vieillefle dérobe le fommeil à mes 
yeux: mais vous.... 

AGAMEM^70N 

Quel Aftre s'élève fur nos têtes ? 

Le Vieillard. 
CAl l*étoile brillante du Chien celefte •. 
A peine eft-elle au milieu de fa courfe j ce- 
pendant. %.., : 

Agamemnont. 
Les flots, les oifeaux, les vents, l'Euri- 
pe , tout eft encore dans le filence. 
Le Vieillard. 
Pourquoi donc , ô Agamemnon, fortir 

fi-tôt 

* Le Grec ajoute» V9ifin des fe^t Pkudes, Cts foncs 
d'Epithetes ne doivent point entici dans Je texte Fran- 
cis. Cela le rend laoguiilam. 

JmitattQns dt Racine. IphiittiU, AHi J. Sctnt L 

A R G A s. 

C'eft vous-même Seigneur l Quel important beiôin 
Vous a Eût devancer l'Aurore de û loinl 
A peine un foible jour vous éclaire & me guide; 
Vos yeux feuls & les miens (bat ouverts dans l*Au« 

lide. 
Avés-vous dans les airs «ntendu quelque bruit? 
Les vents oious auroient ils exaucés cette nuit î - 
Mais tout dort , & l*armée , & les vents, & Ne|>taiie* 

AQAMEMNON. 
Heureux qui iâtis£iit de ion humble fortune 
Libre du joug fupetbe où je (uis attaché. 
Vit dans Tétat obrcoc où les Dieux tout cachj^ 
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fi-tôt de vôtre tente, tandis que le repos 
r^ne dansTAulide, & que tout jufqu'aux 
Sentinelles paroît endormi? Retironsi-nous, 
croyés-moi. 

Agamemnon. 
Heureux Vieillard que je fuis jaloux de. 
ton fort! Que j'envie le bonheur de quicon- 
que vit ignoré du Monde y fans gloire & 
fans fouci! Malheureux ceux qui vivent dans 
les honneurs ! 

Le Vi eillard. 
Quoi donc? eft-il rien de plus éclattant? 

Agamemnon. 
Eclat trompeur, vains honneurs! quand^ 
un les défire >iis femblent doux&charmans* 
Les po{fedè-t'on ? on les trouve rempli* 
d*amertume. ♦ Dans un rang tel que le 
mien, fr vous n'accompliiles les ordre» 
cruels des Dieux , fi: vous ne cédés wsH 
caprices des hommes , vous eees ma}hle^<^ 
rcux. 

Le VlE;iLLAR'Df 

i Prince, j'ofe le dire, ces plaintes ne font 
pas juftes,ni dignes d'un grand Roi. t Pen- 

fés- 

* Agamemnon indique en gênerai, le (ùjct de fà db»- 
Icur qn'û va ééveloppct à fbn Confident. 

hhit4!tims de tikcint, 

--)- Mail parmi tant d'honneurs tous êtes hommeenfia. 
Tandis que vous vivras le fort qui toujours change 
Ke vous a point promis un bonheur fans mélange. 
Bien tôt . .. Mais quels malheurs dans ce billet uacâ 
Vous arrachent , Seigneur > les pleurs que vous verfés> 
Votre Ottfte au berceau va-fil finir là tic? 

M 3 Pieu-; 
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fês-vous dcmc qu'Atrée vous ait donné le 
jour pour pofleder tevl dés biens purs Se 
ûm mâange. Morcd, la joye & la dou- 
leur font votre partie. Tel efl Tordre du 
Deftin. Il ftut ^y toumettre. Cependant 
que' £utes-vous ? rongé d'iiiquietude vous 
pafles la nuit à la lueur d'une fbihle lu- 
mière > tantôt à nacer une Lettre> tantôt 
à rayer ce que vous avés écrit. Vous it 
fermés , vous la rouvres, vous, jettes de dé- 

Sitle flambeau >& vous veries un torrent 
e larmes. Vpid, Yoid encore, bette fata- 
le Lettre entre vos mains. £nfin la dou- 
leur 6c 'Yixréfckkûan vous .mettiene faôrs.de 
vous. Quelle eft votre pemè? ?qti'dt-il ar* 
rivé de nouveau? Au nottivdés Dkiix daig* 
ûés m'en inflruire. Qub lAa vertu » que 
ma fidélité vous couchent? * Avés^vous au* 
hSé le rang que Tyndare m'a donné auprès 
de votre qpcwic? 

Ao AMBMNON. 

f Ecoute mes malheurs. Tu fçais que 

des 

Pleur^s-voas Clytemncftre ou bien Iphigenie^ 
Qii'cft ce qu'oD vous écrit? daignés m'en avenir, iiid» 

A G A M £ M NON. 
La Reine qui dans Sparte avoir connu ta fbi 
T'a placé dans le rang que tu tiens pfcs de mol iitd. 

* Mot à mot Tyndare mU iwn^ â vtr* eUufi cmmê 
urii/fsnit de fa dot, peur être attaché k fin fervke. 

Imitations de Racine. 

"{-Ta vois mon trouble: apprends ce qui le «lufèi 
Et juge s'il 9Ù, itins^ ami, que je lepolè. 

•m 
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des tfois filles de Leda, Phcebé, la Reine 
aytemneftre, & Hélène, celle-ci s'attira 
les vœux de tous les Princes Grecs j fourcc, 
de menaces, & de difcordes ûnglantes en- 
tre les amans qui (broient rebutés. Tyndarc 
le prévit, & balança long-tems à fe déter- 
miner. Enfin il imagina un expédient^ il 
engagea les rivaux à^embraflër, à faire des 
libations fur les viâimes brûlantes , & à 
♦ s'obliger par les fermens les plus faints de 
prêter main-forte à l'époux d'Helene^ quel 
qu'il fut, fi on venoit àlui enlever fon 6- 
poufe. On dcvoit pourfuivre le raviflèur 
Grec ou Barbare, entrer à main armée dans 
fes états & renverfer fa Ville t capitale. 
Tous fe lièrent par un ferment mutuel. 
Tyndare après cet engagement ufa de rufe; 
car au lieu de choifir l%)oux, il en laifla 
le choix à l'inclination de ùl £lle. Elle en 
choifit un. . . . Plût aux Dieux qu'il ne 
Teût jamais époufée! ce fut Menelas. Cc- 
^pendant le jeune Prince qu'on dit avair dé- 
cidé de la beauté de trois Déeflès, Paria 
vint à Ltced^nooe avec un ttain & 4: une 

magni- 

Tu te (buviens 4u iotir qu'en Aulide aflèmblés 
Nos VaiiTcauz par les Tencs fcmbloienc être appelléf. 
Nouspftmonss 5c déjà par mille ci*ts de joye 
Nous menacions de loin les rivages de Tlroye. 
Dd prodige étonnant £t taire ce ttanlport» <cc. ibid. 

* FAVSAWiAt dit que lyndare facâfia oo die* 
val en exigeant ce arment, des amans dVekne. 

f Le fiege de Txoye Êiit entendre que le iêrment re- 
gardoit la Ville capitale , ou du moins celle qui fervi* 
coit d'afyle au la^riifeur. 

± Le Grec pocte :fiÊtfCttMX^^^ri lUrtmk9 luxu. 
M4 ^^ 
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magnificence de Phrygien. H aima Hélène : 
TAmant enleva bien-tôt l*Amante , & la 
conduiiit vers le mont Ida •. Menelas outré 
de cet affront attefte les anciens fermens de 
fcs rivaux. Les Grecs prennent les armes, 
fc raflèmblent en Aulide, avec des vais- 
iêaux , des chars, des boucliers & tout l'ap- 
pareil d'une euerre formidable : ils épou- 
ient la quereUe de mon frère , & en â fa- 
veur ils m'éUfent pour leur Chef. Funefte 
dignité oue n'es-tu tombée en d'autres 
mains ! L'impoffibilité de naviger retient 
lonjg-tems Farmée impatiente fur le rivage. 
Cachas confulté garde un triib (îlence , & 
répond enfin qu'a faut immoler à la Divi- 
nité tutélaire de ces lieux. ... ma fille 
Iphigenie^ qu'à ce prix feul nous aurons les 
vents favorables & l'ayantagc de renvcrfer 
Troye. t Frappe de cet CSade accablant 



tts Grecs 8c les Phrygiens Ce traitofem mameUemem 
de Barbares. 

^ Id2 montagne de TAfie mineure » la plus haute de 
celles 4e i'HelleltK>nL Elle occupe par (es divetfes bran- 
ches une partie de la Troade. 

Jmitatimt ^« R A ci rr t. 

f Surpris comme tu peux pcnfês 
Je fcntis dans mon corps tout mon (âng (è glacer: 
Je demeurai fans voix t & n'en repris l'ulàge 
Que par mille fanglots qui fe firent pafTage > &c. 
• De ma fille en pleurant l'ordonnai le fupplice : 
Mais des bras d'une merc il falloir Tarracher. 
Quel funede artifice il me âllut chercher! 
D'Achille qui l'aimoit j'empruntai le langage: 
J'écrivis en Argos poux hâter ce ?07age> 

Que 
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& réfolu de ne pas foufFrir qu'on immolât 
4ine viâime fi cnere, j'ordonne à Talthy- 
bie de congédier l'armée , jufqu'à ce qu'cn- 
iîn gagné par les raifons de Menelas je fig- 
naiTarrêt barbare. J'écrivis à la Reine*, 
& lui commandai d'envoyer au plutôt fa 
fille en AuUde pour la donner en maria- 
à Achille. Je relevai le mente de ce 
léros, & j'ajoutai pour preffer Clytemnes^ 
tre, qu'il ne vouloir partir qu'en qualité d'é- 
poux d'Iphigenie. C'eft ainfi que je dégui- 
iai à une mère le facrifice de ia fille , Ibus 
le faux prétexte d'un hymen imaginaire. 
Au refte le fecret fatal n'cft encore qu'en- 
tre Calchas,Uli(fe, Menelas & moi. Mais 
la pitié l'emporte^ je révoque mon premier 
ordre dans cette lettre que tu m'as vu fer- 
mer & rouvrir cette nuit. Va donc , prens 
ce billet & cours à Argos. . . . Arrête, 

• 
Que ce Gucnicr prcflRf de partir a?eé nous 
Vouloit xcvok jua fill€> & partir ibn époirz. HiiL 

Jtach Sctnè lïl, 

ULYSSE. 
N'cft ce pas vous enfin de qui la voix prcflantc 
Nous a tous appelle aux compagnes du Xante » 
Et qui de ville en ville atteftiës les fermcns 
Que d'Helene autrefois firent tous les amans » 
X^aod prefque tous les Grecs rivaux de votre frère 
La demandoient en fbule à Tyndare Ton père 2 
De quelque heureux époux que Ton dût faire choix 
Nous jurâmes dès lors de défendre Tes droits » 
Et, £ quelque inlblent jui voloit ià conquête » 
l^os 0aiips da laviÂcui iui promiicnt la-t^tcb 

M 5 
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je connois ta fidélité^ & tc«i dévoUctnent 
pour mon époufe & ma màifon ^ je veux 
.auparavant te faire part de ce gue j'écris. 

♦ IRtcroét de votrt ^Xy o Cljtemnejlre ^ 
iei orire bien éUfffrent du fremer* . . • 

jLb Vieillard. 
. C(Hitinué$y Seigneur > & ne me cachés 
^n» afin qi^ Iç ieos de mes paroles s'ac- 
.cor<k avec ce que vous écrives. 
Agamrmnon. 
.; GénrdeS'VûifS bien itnvoytt votre fille en 
^bde, Sên hjmen eft remis â un tems flus 
fêmmcde, ». 

Le Vieillard- 

+ Mais quoi? çroyés-vous que le boiiil- 

Jant Achille fruAré d'up. doux efpôir ne 

courra pas à la vengeance. L'entreprife 

eft délicate. Qu'en penlcfr-vous, Seigneur? 

AOA MEMHON. 
Achille nous prête fon nom Gtns ie fça- 
voir. 11 ignore le prétexte de l'hymen & 
le projet du facrifice. Il ignore heureufe- 
ment que ma fille lui fut cfcftinée en effet 
^vantle coup qui m'accable. 



Le 



Imitétfêns fk Racine. 

• Pour renvoyer la fille & la mcre ofFcnfcc, 
Je leur écris qu* Achille a changé de penféc. 

-f-Et ne cralgnésvous point l'impatient Achille \ 
Ares vous prétendu que muet & tranquille 
Ce Héros qu*armera l'amour & la raifôn 
Vous laifTe pour ce meurtre abufèr de fbn aoia^ 
Ycirari'il à ks yeux iôo aouuuc isunolécî 
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Le Vieillard.' 
N'importe. Votre entreprife me paroît 
bien hardîe^Seîgnçur; Comment donc avés- 
vous pu livrer à 1^ Déefïè & aux Grecs Vine 
viétime fi précieufe, votre fille, & Tépouic 
d'Achille? 

Agamemnon. 
Que veux-tu ? je ùm tombé dans un abî- 
me de malheurs qui m'a troublé l'efprit. 
Ah, père infortuné! ... * Mais cours 
vers la Reine, oublie la lenteur de ton 
âge. 

Le Vieillard. 
J'y vole, Seigneur. 

Agamemnon. 
Que la fatigue ou le fommeil n'arrête 
point tes pas à l'ombre des bocages , ou 
îlir, le bord d'un ruiflèau. 

Le Vieillard. 
Jugés mieux de ma promptitude à jfervif 
vos defirs. 

Agam&mnon. 
Obferve fur tout, à l'entrée r^es route» 
qui fe divifent, fi le char où eft ma fille 
n'aura point paflè vers les vaiiïèaux de$ 

Grecs : 

Imitâtioru. dt R A C 1 H E. 

* Prens cette lettre* Cours au devant de la Relut i 
Et fuis làns t'arrêter le chemîD de Myceoe. 
D^s que tu la verras défends lui d'avancer » 
Et rends lui ce billet que je viens de tracer. 
Jdais ne f^carte point * prens an fidcle guide. 
Si ma fille une fois met k pied dans i'Aulidc > 
£U€ cfi moite I &c* ihid. 

M 6 



^^6 IPHIGENIE EN AULIDE. 
Grecs : confiderc jufqu'aux veftigcs des 
roues. 

Le Vieillard. 
Comptés fur ma vigilance. 

Agamemmon. 
Je ne te retiens plus j pars promptement: 
& (î tu rencontres le char , détourne toi- 
même les courtiers vers le chemin • d'Ar- 
gos. 

Le Vieillard. 
Mais par quel indice pourrai-je trouver 
créance dans Tefprit de la Reine? 

AG AMEMNON. 

Voici le fceau dont t j'ai fcellé la lettre 

Îuc tu portes. Cet indice fuffira. Adieu, 
/aurore commence àparoître, & le char 
du fbleil s avance. Va Ibulager mes peines. 
{en s'en allant) Ah ! que j'éprouve bien que 
nul mortel ici bas n'eft heureux jufq^'à la 
mort! 



•Euripide dit , vers le chemin de la ville bp.- 
tie par les Cyclopes. Il entend Argos . ou Mycencs > de 
il les confond piefque toujours, apparemment à caufe 
de leur proximité > ce que ne fait pas Sophocle dans 
Eleâre. Elles étoient en c£Fet très diftinguces. Aga« 
nemnon iîit le premier qui les réunit fous fon em- 
pire. 

f Les cachets des anciens étoient figuras. P l i n i 
dit que Celar poiioit un Sphini fur le iîen. 
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INTERMEDE. 

Le C h oe u r. 

• J'ai quitté Chakis ma patrie qu'arrofe snto* 
la célèbre Aréthufe; j*ai traverfé le paflàge'^^ ^ 
étroit de TEuripe pour venir voir en ces 
Ûeux la floriflante armée des Grçcs & leurs 
mille vaiflèauif. Quelle joye de voir nos 
maris fur une fi belle flotte fcrvir'la ven- 
geance de Menelas & d*Agamemnon! ils 
feront repentir Paris d'avoir ravi Hélène au 
rives d'Eurotas t. Ce fier Berger iè van- 
tera en vain de Tavoir reçue en don de Ve- 
nus, lorfqu'affife au bord d'une onde pure 
cette Déeffe dilputoit à Junon & à Pallas 

le prix de la beauté. 

J'ai paffé par les bois confacrés à Diane. ^^^''* 
La vénération s'eft peinte fur mon front; 
j'ai voulu fâtisfaire une innocente curiofité, 

& 

* t.e fùjet de l'Interaiede qui (èparf chaque A6ttt 
naît du fonds de la Tragédie iièmc. & chacun en par- 
ticuher de l'Ade qui le précède. Ils augmenicnt l'im- 
preiTion» & tiennent le fpedateur en baleine. Celui-ci 

3ui fait voir comme en perlpeé^ive vingt Rois à la tête 
'une armée formidable & mille vaifleaux ranges dans 
le Port d'AuIide, à l'imitation d'H om s r b . produit 
un plus bel effet que dans l'Iliade. Car il prévient le 
ibeâateur par le grand intérêt du (àcrilice d^Iphigenie» 
(te qui feule dépend le Ibrt de la Grèce aÛèmhlee. 
' f Fleuve de Lacedcmoce quivafe jettcc danslcGo^ 
fihcdc la LacofliCi / •* 

M 7 - 
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& contempler à loifir les tentes, les armes, 
Se la cavalerie des Grecs. J'ai vu les deux 
• Ajâx, dont l'un fidt la gloire de Salamine, 
goûter avec Protefilas le doux plailir f des 
paiûbles jeux. J'ai vu + Palamedes petit- 
fils de Neptune , & § Diomedes occupé 
des divertiilèmens du Difque, & Merion 
ce favori de Mars, ce prodige de valeur, 
A: k fils de Laërte parti de fes rochers .in- 
iiilaires, & Nirée le Prince le mieux £ût 
de la Grèce. 

«?o. J'ti vu le> fils de Thetis, l'clcve de Chi- 
x>£ /• ron, Achille dont la viteûè ^ale la rapidi- 
té des vents. Je l'ai vu courir tout arme fur 
le rivage ;& prétendre l'emporter à la cour- 
iè fur xin char traîné par quatre courûers 
égaletnent beaux. Ils avoient les freins dou- 
tas; les deux qu'on avoit attachés au timon 
étoient marquetés de blanchies deux autres, 
qui fléchilïbient au gré du cofldudeur a- 
voient les crins de couleur lfabelle> la peau 
tachetée , & la jambe admirable. Il me 
femble encore voir Eumdus Roi de ^ Phé- 

res 

• L'un ^toit fils d'OïI^e, J*autie de Telamon. Le 
dernier étoit Roi de Tifle & ville de Sakmine dans le 
Colphe Saioniquc. Ce fut lui qui difpuu les armes 
4*Aciiillc à Ulyaè. 

f Le Poëic appelle ces jeux vio^o-êh fioffâs ^oyjt^Tr-koKUi 
ttftrarum formas multtplhcsi cela juflifie les AuiheurSf 
. qui dirent que c'ëtoit un jeu dç l>éi à pluûeurs faces 
0coées de diverfes figures de Divinirés. 

% Palamedes fils de Nauplius Prince de r£ubée. 

S Diomedes fils de Tydee, Roi d'Etolie» &le plus 
brave des Grecs après Achille, & Ajaz. 

^ Phexes ville & petit état de TheHalic pxès du lac 
Bcblc qui les Tépazc de la Magoeiie. 
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res animer 4e la voix & de Téguillon fes 
coûrfiers fbujguçux ^ cependant le fils àc 
Pelée , quoique chargé de îès armes & à 
pied, paroiffoit toujours voltiger proche le» 
xoues» 

De là ma curiofité m'a conduite vers ce stro-^ 
nombre prodigieux de. yaiflèaux qui pxé-^^^^^ 
fentent à rceille plus beau i*pe<aacle du 
monde. On voit à droite la flotte, des JVIyr^ 
midons * compofee de cinquante navires. 
Sur la poupe paroifferit les ftatuës d'or des 
Néréides : elles fervent à diftinguer l'armée 
d'Achille. 

Peu loin fè voit la flotte des Argicns^^^*^- 
avec égal nombre de voiles. Elle efl: com-^^* ^'* 
mandée par Euryale fils de Meciftée , & 
par Stbenelus fils de Capanée. Paroît en* 
fuite celle du fils de Thefée venu d'Atti- 
que avec foixante vaiflèaux, portant pour 
iymbole la ftatuc de Pallas, ligne favora- 
ble 

. * Le dKXUfj parcourt ici tous les arsnçmeDS des éif" 
feientcs parties de la Grcce. Si l*on jette un coup d'ceiji 
fur iaOirtc roû trouvera d'abord les Myrmiduns Fciï- 
pies de la Theffalie , que la Fable dit avoir été Fouip 
jnisj puis les'Argiens dans le Felopoonefe: enfuite les 
fiéonens au Nord de rAttiqu.e : Delà on verta en tirant 
toujours vers le Nord > la Fbocide , les Lociiens > les 
Eniens. On repaûêra cofuite au Pcloponnefe pour troo- 
.Ter Myccues dans TArgoUdCf puii Pylos ou Pyle de 
Kcftor peu éioiguée du Golpbe Cbelouiics , mais di^ 
fcrentc d*une aucre Pyle qui eft dj^s la Meàènie fur 1a 
même côte de la méi Ionienne «& qui fût le ru>€t d'u- 
ce longue. conteftauon entre Athènes U Lacédémone 
/comme nous le verrons au iitiet d' A risto^han^ 
dans la troifîémc Partie. ) Un coup d'œil fur la Cttiç 
taat fiUCl» (g^ Itt Hifimi» Cçographiqaci. 
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ble pour lui fur terre & fur mer, & qu îl 

porte fur fes chan & fur fes vaiflèaux. 

STRO' J»ai vu enfuîte les cinquante voiles des 
'^^''^* Béotiens narées de leur lymbole particu- 
lier. Ceft Cadmus • tenant en main un 
ftipent d'or. Leitus ifTu des enfàns de la 
Terre eft chef de cette armée de mer. 
D eft jMurti de la Phocide. Le fils d'Oi- 
lée parti de la ville de Thronie comman- 
tle pour les Locnens pareil nombre de vais- 
feaux. 

Agamemnon fils d*Atrée a fait venir cent 
%^N77^ vaifleaux de Mycenes. Le vaillant t A- 
«. m drafte commande fous lui, comme un ami 
qui s'intereflë à l'affaire de fon ami deve- 
nue celle de toute la Grèce, depuis que la 
perfide Hélène a quitté Menelas pour fui- 
vre un hymen étranger. Suivent les vais- 
feaux du vieux Neftor Roi de Pyle. Gn 
y voit pour lymbole une figure aux pieds 

de 

♦ Cadmus Fondateur de Th^bcs , cktngc jcn fer- 
pent. 

f J o $ v 1* B A R N e's croit qne le mot *A^çv( 
n'cft pas un nom d'homme, mais une Epithcte à Me- 
nelas uu'on Ibus- entend. Le fens fait voir qu'il fie trom- 
pe. 11 ajoute qu'Euripide pouiroit bien s'être mépris » 
vu (^u'Adrafte Koi de Nicycne éroit mort avant la gucr» 
le ue Troye. Cela cli plus vrai-fcmblable. Car Ë v r r- 
r 1 D E s'ei^ en effet trompe, dit il , en donnai» Eurj- 
rus pour chef aux Epeens da s l'Epode IL du même 
Chœur; H dm r r s en nomme quatre autres, dont l'un 
t& dis de cet Eurytus. Apres tout , les traditions Âir la 
guerre de Troye étoient djflferentes, & cette foluiion 
vaut mieux qu'une comparailon pénible entre le dé» 
-sombrement d'H ombre &i celui d'E vrij»id&> 
^oui CD coQcluic que ce iktoicc 8*câ méprii» 
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de Taureau. Ceft Alphée Dieu du fleuve 
de ce nom. 

"Les Eniens ont douze ya|flèaux fous la epqde 
conduite du Roi Goneus. Suivent les Prin-^'* 
ces d'Elidc qu'on nomme Epéens. Euiyte 
eft Jeur chef. Megès fiJs de Phylce conduit 
la flotte desTaphiens • aux rames blanches. 
Il a quitté volontiers les Echinades lues 
inacceflSbles aux Nautonniers. Ajax de Sa- 
lamine rapproche Taîle droite de l'aîle gau- 
che, & ferme Ja flotte entière par douze 
vaiffeaux fi bien équippés à entendre & à 
voir ceux qui les montent, que les vaifleaux 
étrangers qu'ils rencontreront ne peuvent 
éviter d'être pris. Voilà ce que j*ai vu & 
entendu , bien fûre de ne perdre jamais le 
fouvenir d'un fi bel armement. 

* Taphiens habitans de Taphie lue dt te net To* 
nienne9 aiofî Dommée à cauiè de Taphus iflu de Nep- 
tune & d'Hi^pothoé fille de Neih)r. Cette Ifle étoit 
une des Echinades vis-à-vis rembouchiue du flcvvc 
Achcloiis. Voyés la Carte. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

Memblas, Le Vieillard. 

■ i ' ;Lk Vieillard. 
.; Ail Menelas» ce aue vous ofes fidre fied-* 
^jl à tin 'Roi éivx ntxt d'Agamemnon? 

M B N E L ht. 
Vt) tu portes trc^ loin la fidélité. 
Le Vieillard. 
% Vos reproches me font glcùieux. 
M E N E L A s. 
Je te ferai repentir de ton infoknce. 

Le Vieillard. 
Dois-je foufiSir que vous ouvriés les let« 
très dont je fuis chargé? 

M E N E L a s. 
• Dois-tu porter dans ce funefte écrit > 
tous les malheurs des Grecs. 

Le Vieillard. 
Ceft vainement difputer, Seigneur 5 ren^ 
dés-moi ce billet. 

Me- 

•Quclcjucs-unscroycnt queMenelas reproche dans ce 
vers au vieil Officier quelque trame (èaette contre les 
Grecs, & que Taccufc répond, c*efi une affaire à part» 
il n'en eft pat queflùn maintenant. Ce rafinement ne 
vaut rien. Il obicurcit le texte qui s'exprime tout ]U« 
«udlemcm de la £i$on que je le dis* 



A C T E II. iSj 

M E N E L A s. 

Je rfen ferai rien. 

Le ViEILtARD. 

Et moi je ne vous quitte point. 

M E N E L A s. 
♦ Prens garde qu'une mort prompte ne 
puniflè ton audace. 

Le Vieillard. 
Il eft beau de mourir pour fes maîtres. 

M E N e L A s. 
Laiffemoi mifcrable « c*eft trop parler 
pour un efclave. 

Le Vieillard. 
O mon maître, ô Àgaméftinpn,oà êtes- 
vous } nous femmes trahis, Mendas ferme 
Foreille à la voix de l'équité # & me ravis 
votre feaet. 

S C E N E II. 

• ÂÔAMEMNOK, MeKELAS, L'S 

Vieillard^ Le Choeur. 

Agambmno19. 

Quel bruit ai-je entendu ? d'où vlénneûC 
ces cris & ce dâbrdre? . ~ 

Le Vieillari>. : , . 

t Ceft moi* Seigneur, & non Meniehs 
que vous devés écouter. 

AOA- 



* Il y a dans le Grec, je te bnÇerai ta tête de mm 
fuptre. C«ft k menace £ûce à Tkctûtc ààm Ho- 

t Le Vieillard fe retire après ce mot. U ne lui coo- 
vient pas d*êue témoto de la querelle de deux Rois: 
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AgamemnoN rtnvoyémt k Vieillard. 

Quelle raifon avés-vous, Menelas> d'en- 
trer en Querelle avec cet homme ^ & de lui 
faire vicîence ? 

M E N E L A s. 

Tournés les yeux fur moi, û vous ToféS) 
je parlerai cnfuite. 

* ACÏAMEMNON. 

Roi & fils d'Atrée, je tremblerai devant 
vous! je n'oferai foutenir vos regards? 

M E N £ L A s. 

Rcconnoifles-vous cette lettre qui recëc 
un myftere affreux? 

AOAMEMNOK. 

Commencés par la rendre ^ £c je vous 
écouterai. 

M E N E L A s. 
Oui, je la rendrai, mais ce fera quand 
faurai communiqué aux Grecs ce qu'elle 
contient. 

Agamemnon. 
Quoi donc? vous ofcs l'ouvrir > & lire 
ce que vous déviés ignorer! 

M E N £ L A s^. 
Et pour augmenter vos peines, je vais 
publier le crime que vous avés commis en 
fecret. 

Ao AMEMNON. 

Où avés-vous pris cette lettre? (à fart y) 
ah Dieux ? . . , mais d'où vous eft venue cet- 
te audace? 

Me- 

il fiittt fiippoftr kl m«me ehorr de cet A^ettr, quand 
il a révélé (bn (èacc à Clytemncfiie dans la Sçtac III. 
du IV. Aâe. 
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M E N E L A s. 

Du défir de voir arriver votre fille en 
ces lieux. 

Agamemnon. 
Et de quel droit, je vous prie, entrés- , 
vous dans mes fecrets fans moa aveu? 
M E N E L A s. 
Ma volonté eft mon droit. Eft<e à vous 
a me donner la loi.^ 

ÂGAMEMKOK. 

Eft-il un outrage plus cruel? ne fuis-je 
donc plus le maître de ma famille, & le 
Roi cies Grecs ? 

M E N E L A s. 
Ecoutés, Agamemnon: parlons de (ang 
froid. Vos fentimens ne font point ftables. 
Vous changés d'un jour à l'autre; votre ir- 
réfolution nous perd. 

Agamemnon. 
Et votre indifcretion me pefe. Une lan- 
gue indifcrette eft un mal bien dangereux. 
M E N e L A s. 
Un clprit indéterminé eft pire. Il eft in- 
jufte, il eft diflîmulé. Que la colère ne 
vous faflë point haïr la vérité. Je veux 
l'expofer toute nuë à vos yeux. ♦ RappcT- 
lés- vous le tems où vous délirâtes d'être flû 
chef de l'armée Grecque pour la guerre de 

Troyc. 

Itmfaticnt de KAClVtR, 

* Moi-même ( je l'avoue avec quelque pudeur » ) 
Charmé de mon pouvoir &: plein de ma grandeur » 
. Cesnomt^ie&oidesILois&deChefdelaGrece 
CkatottiUoîent de tma (pour Torgucilkiilè fbiUeflè* 
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Trojrc. Vos refus aprorcns cachoient \mc 
ambition véritable. Que vous criés popu- 
laire alors ! prodigue de careflbs vous don- 
niés un libre accès à quiconque le foubai- 
toit, ou ne le fouhalcoit pas^ votre Palais 
étoit ouvert à tout le monde. Ceft ainfi 
qu'à prix de douceur & d'afiabilité vous 
achetâtes de nous le rang où vous ères éle- 
vé. Quelle en fut la recompenfè ? parvenu 
au comble de vos voeux vous changés tout 
à coup de conduite, vous devenés mécon- 
noiflaole à vos amis, d'un abord difficile, 
• invifible & relégué dans votre Palais. Un 
pareil changement fîed-t-il à un homme é« 

Juitable ? &ied-t-il à un Roi chargé de la 
ignité fuprême? n*eft-il pas plus raifbnna- 
ble d'être d'autant-phis conftant envers fcs 
amis, que la fortune nous met plus en état 
de leur être utile ? voilà mon premier fujet 
de plainte, & votre première faute. Vous 
arrivés en Aulide , 6c toute Farmée avec 
vous j les Dieux irrités nous rcfiifent les 
vents : les Grecs lafTés d'attendre vous pres- 
fent de renvoyer la flotte, & de ne plus 
demeurer inutile en Aulide. Que deveniés- 
▼ous alors? auel titre vous refloit après ce- 
lui de Roi acs Rois, privé de vos mille 
vaifTeaux, & d'une armée prête à inonder 
les champs Troyens? que mie, me difiés- 
vous? ^uel parti prendre? avoués-le, vous 
trcmblies de perdre le haut rang qui vous 

flatte. 



* Le texte porte Um xxi /0^y cwelnn ^^nm imvà cU»' 
^4L II faut 4|«. JLmil. ;P9iibTvsa raUôo« CcA- 
a- dire I rurtmtra btn dt votre FsUis, (Mhi t^tmne un 
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flatte. Calçhas dans un facrifice annonce 
ime heijreufc navigation , pourvu qu'on idor 
mole Iphigenie à Diane ', vous promettes 
d'y confentir. Vous envoyés de vous-mê- 
me, & fans y être forcé, (n'allégués point '■< 
la violence , ) un ordre précis à la Reine de 
faire partir là fille. Vous prétextés l'hymen 
.d'Achille. * J'en attéfte Jupiter & cet air 
même témoin de vos paroles: te quand il 
efl queftion d'accomplir vos promeffes, 
vous changés de penfée , vous tracés une 
lettre clandeftine^ & vous ne pouvés vous 
réfbudre à iàcrifier Iphigenie, t Tel eft le 
train ordinaire. On oie tout pour parvenir 
.aux honneurs qu'on obtient fouvent d'une 
muldmde avei^le^ puis on recule hontéu^ 
fement , non pourtant fans raifbn, puifau'oii 
.fe fênc incapable de foutenir le poias de 
(oQ rang, & de fbrvir la République. Car 
nour moi ce qui me touche en ceci c*eft 
l'intérêt de la Grèce. Je la plains dans fon 
. malheur. ËUe -veut Ce ven^ gïbrieufèmènt 
d'une nation barbare; puu elle iè voit côch 
trpr^c çie k laififcr échapper , & dVn dfeve^ 
•nir U &ble i cauie ide voàre fiile àcéeiMoB. 
I^n .ridbeffe ne iecotc jp^ pour moa «^ 
riUft)n de^pnner.àamhonqinie'lft-cMQmâÉi- 
. deiment d'usé ville où d'une armée. La 

* f$i ^im l VéÊÎT qot ibil eil 4ans le Grec , le Diça 

Mxèmc dcynir, Ccftla j^^féeéx JPçëtfw: JdoQi jbI- 

rohs dans'ia troifîé^me'Partie, qu'A àitroPiiANB 

•iirilbic UQ aime à Euripide de ces fermeos pat 

Vair, ^ 

i^ Cet. eodroif embarraOc &rt lc9jnteipçct)(»^je crois 
-tivtir atcrappé'ft'vtalTdfs,' mf 1^ {«eçc tÛ4>(p94* 

ÛQIL 
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.fermeté doit être le partage d'un chef. Tout 
homme eft capable de gouverner y 8*il eft 
conftanc. 

Le Choeur. 
Que les querelles font terribles, quand 1 
dles naiffent entre deux frères 1 

ÂGAMEMNON. 

Je puis me plaindre de vous à mon tour. 
Je le ferai à plus jufte titre & en peu de 
mots , plus modéré envers un frère c\ue 
vous ne Tavés été envers moi. La mo- 
dération eft compagne de la probité. Quel- 
le fureur, dites-moi , vous fait refpirer k 
iâng & le carnage ? qui vous a offènfé ? 
que prétendes- vous? jouir d'un heureux hy- 
men. Eft-il en mon pouvoir de vous le 
procurer? fi vous avés mal conièrvé votre 
conquête, dois-je être la vidime d'une fou- 
te dont je fuis innocent? eft-ce mon rang 
qui bleflè vos regards ? voulés-vous rache- 
ter une ingrate Beauté aux dépens de la 
raifon & de l'honneur ? un pkufir fi chè- 
rement vendu eft indigne d'un homme de 
bien. Quant à mon changement , fi j'ai 
quitté un mauvais parti pour en fuivre un 
plus jufte, fuis-je condamnable? ou plutôt 
ne 1 êces-vous pas beaucoup plus , vous 
i^u*un Dieu favorable a délivré d'une Fu- 
rie, & qui voulés la reprends , quelque 
prix qu'il en doive coûter ? des amans aveu- 
gles nrent un voeu téméraire ^ • l'Amour 
ftjt le Dieu qui vous te dida auffi-bien qu'à 

eux. 

• *£^«^ei»r. (fit le Grcci Sfit Pm« Cela revient 
'•u mot que j'ai fiibâimé* 
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eux. Qu'ils l'accompliflent donc avec vous. 
,Un jour viendra, (je refpere,) que vous 
rcconnoîtrés combien ce ferment fut fri- 
vole & force. Je déclare pour moi que je 
ne ferai point le bourreau de mes enfans. 
Pourfuivés, tant qu'il vous plaira, la ven- 
geance inique d'une perfide époufe. Ceft 
votre paffion. Mais il m'en couteroit trop 
de larmes , fi j'étois afles injufte pour livrer 
mon fang aux Grecs. Voilà nettement & 
en un mot ma penfée. Si vous ne voulé» 
vous rendre à la raifon, je fçaurai foutenir 
mes droits. 

Le C h oe u r. 
Ce difcours d'Agamemnon eft bien dif- 
férent de ks promelfes paffées. Mais peut- 
on le blâmer de vouloir épargner fon fang? 

M E N E L A s. 

Malheureux qiie je fuis! helas, il ne me 
refte donc plus d'amis. 

Agamemnon. 
Ne les forcés pas à fc perdre, & ils vous 
fcrviront. 

M E N E L A s. 
Comment puLs-je en vous reconnoître 
mon frère ? 

Agamemnon. 
J'époufe vos fentimens juiles , & non- 
pas vos fureurs. 

Me- 

^hnitMiêus dt KACivn. Aê. L Se. HL 

U LT S S E. 
Mais fans vons ce ferment que l'Amour a diâé 
Libres de cet aœouc» Vaiuions-ooiu leipeâé) ^ ■. 
, T$méîl. N 
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Menblas. ^ 

Mais un ami ne doit-il pas entrer dans les 
peines de fon ami ? 

AOAMBMIfON^ 

Mettës^moi à l'épreuve quand il s'aein 
de vous fenrir,&non quand il faudca nnie- 
cabler de douleur. 

M E N E L A 8. 

L'intérêt de la Grèce ne vous toachd 
donc plus? 

ÂOAMEMNOK. 

La Grèce eft troublée comme vous par 
quelque noire Divinité. 

M E M E L A s. 

Je le voi, Téclat du fceptre vous ébloui^ 
& vous fait trahir fans piaé votre frere^hé- 
bien, je trouverai d'autres reflburces^ & 
j'employerai d'autres amis. 

SCENE Ilf. 

Les mêmes I Un Envots' 

L'E w V o y E*. 
♦ Je viens, ô Roi des Grecs^ faeuretâ 

ïmkénwu if B. A« I ir I. Mt^ h Si^IIh 

EUR TB ATE. 
• La Reioe, dont ma couifè a de?aiicé les pat; 
Va tcntetttc Ueotôc $à êXic taae wo$ \x9» • . 
Déjà 4e leur aboiid 1^ ooiireUe eft reniée; 
Et déjà de foldats une fbnle d^u^pée 
8va tout d'Iphigcoie a^myant la beaqté» 
f MtfK «t Cid iimQq v<m poux AU^i^ 
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'Atamemnon, je viens d'amener votre fille 
Iphigcnie; la Reine votre époufe l'accom* 
pagne avec le petit Orefte. Abfent depuii 
un tems (i lon^ , vous allés jouir à loifir 
d'une G chère vue. La fatigue du voyage 
les retient fur les bords d'une fontaine pu* 
re,où elles fe repofent. Nos courlîers pais- 
iènt dan^ la prairie. J'ai couru tout prépa-* 
rer & vous annoncer cette nouvelle déjà ré- 
pandue dans l'Aulide. L'arrivée de votre 
fille pouvoit-elle fe cacher? toute l'armée 
eft accourue en foule autour de la Princes* 
iè. Les Grands & les Heureux attirent les 
r^atds & la vénération des hommes. 
py Quel hymen , difoient-ils à l'envi , ou 
99 quelle fête lui prépare-t'oti ? feroit-ce 
9> qu'Agamemnon a fbuhaité de la revoir 
9> a{»:ès ujœ fi longue ab&nce ? fans dou- 
^, te, dUbieixt d'autres , qu'on veut • k 
9y préiënter à Diane Déeflè tutelaire de 
„ l'Aulide. Quelle heureufe main doit la 
^ conduire à l'autel?" mais pourquoi vous 
arrêter par ces difcours? préparés le iàcrifi- 

ce> 

Les uiu avec ttCpeSt environnoient la Reine; 
P'auttts tee demandoient le fujec qui famêne; 
Mais tons ils flOBlèflbient que fi jamais les Dieux 
Ketinirent Gu k Tludoe un Koi plus ^{lorieutt 
Egalement comblé de leurs faveun (kaettes, 
Jamais^c ne fiit plus heureux que vous Vèm, 

^.OAMEMNON. 
iuqrbate» Il ru|l^ Vous pouvéi nous l^lSn$ 
.;J«et«ft€;ne«M^de* ^ ie vais y peaAr. 

« Poqt Ja 4)(p0fo à ipp hjnnqii Mnm ^v^ 

N a 
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ce» ornés vos têtes de fleurs >& vous ô Me^ 
nelasjdifpofés tout pour les réjouiflànces de 
Hiymen. Que le bruit de la danfe, & le 
doux fon des inftrumens raniment le Pa* 
kis! voici un jour fortuné pour Iphige* 
nie. 

AOAMEMNON. 

C'cft affés : retirés-vous. La fortune fa- 
vorable aura foin du refte. 

SCENE IV. 
Agamemnon,* Menelas. 

Agamemnon. 

+ Infortuné père, oue dis-tu? qui dois^ 
tu plaindre d'abord? an, c'eft w toi-mê- 
me que tu dois .commencer. Dans gueJs 

picges 

• II y a dts Cotntnentateun ()ai pr/tendem que 
Menelas (è retire > & revient incontiucflt après. Ils ont 
tort, la fuite montre qu'il doit demeurer uir la Scène» 
outre que les Anciens ëtoient fort aucmifs \ ne fskire 
entier ou lurtir leurs Aéteuis qu'avec ié^timc laiToQ. 

Imitétiws i<« R A c 1 N t. A^^ 7. Se, V, 

AGAMEMNON. 

f Juftc Ciel, c'eft ainfi qu'aflurant ta vengeance 
Tu romps tous les reiTors de ma vaine prudence. 
Eiictor fi \t pouvois libre dans mon malheur 
Par des larmes au moins foulager ma douleur! 
Triftc dcftin des Rois ! elclaves qnc nous (bminet 
Et des rigueurs du fort, & des'difoonrs des hommei» 
Nous nous voyons (ans ceilè affieg^s de témoins» 
%i les plus malhcaienx oftnt plcaiet k InoiiiSi 
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iflieges le deftin t*a jette! la cruelle fortune, 
plus vigilante que toi, a rompu toutes tes 
xnefuresi & tu n'ofès pleurer! heureux ceux 
qu'elle a fait naître dans robfcarité ! elle 
leur laiflë du moins la refiburce de la plainr 
te & des larmes. • Ce trifte avantage nous 
çft refufe. Efclaves couronnés de nos peu- 
ples, nous les avons pour Tyrans. Roi, 
je rougis de verfer des pleurs, & père dé- 
plorable j'ai honte de n'en pas répandre. 
Veft peu: Comment aborder mon epoufè? 
^ue lui dire? quel accueil lui ferai-je? elle 
m'a perdu en arrivant en Aulide fans moa 
^veu: mais enfin une mère n'a-felle pas 
droit de conduire £^ fille à un hymen pré- 
paré? helas, en amenant ce qu'elle a de 
plus cher au monde, eUe n'a que trop bien 
lervi ma perfidie. D'autre part quel retour 
de tendreffe quand je fonge à cette infortu- 
née fille deftinée, non-plus à Achille , mais 
à Pluton? je crois déjà la voir à mes pieds 
m'accabler de reproches ,& me dire , „ Pe-p 
I» re barbare, eft-ce là l'hymen oue vous 
99 me prépariés? puifliés-vous, puiuènt tous 
jy ceux oui vous (ont chers en célébrer un 
^pareil!** je crois voir \ fes côtés Orefte 
s'écrier en bégayant, „ ah j Paris pourquoi 
yy enlevois-tu Hélène ? c'eft toi qui m'as 
p caufé tous ces maux". 

Le Choeur. 
^ Mon cœur eft attendri, 6c je prens an 

mat- 

* Il fànt iirortA ntur* dans le texte. Hdc êifum à 
mhit , au lieu de hnLxra, qui ne îtk aucun (èn^ laiib»*. 
lufblef quoi qu'en dilè B a r n b'0. 

N 5 
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malheur de ces Princes toute b part qufaàl 
étrangère y doit prendre^ 

M £ N £ L 4 ft. 

* Souffres» mon frère» que je touchf 
TOCre main en figne de paix. 

ÂeAMEMNOH. 

J^ coofens^ vous êtes kr vainqueur^ 6i 
je fuis le malheureux. 

M £ M £ L A s. 

Je jure par Pelops votre tfeal8cle mien; 
que je vous parlerai à cœur ouvert £c bsA 
artifice. Quand j'ai vu les hrmês couler de 
vos yeux» je l'avoue, mes entrailles fe font 
émues, je n'ai p& retenir mes pleurs. Nomi 
je ne fuis plus ce cruel-Menehs oui vouloir 
▼ous perfuader d'immoler votre ttlle. J'en» 
tre dans vos ièntimenis. Ne la &crifiéi> 
point à mes intérêts. H n*eA pas juffce que 
je fois ÙLtisbdty & oue vous foyés malheur 
feux. Que pretends-je en eflfet? un dont 
tymen! nepuis-jepas me le procurer, fi 
je le veux.> mais en vous perdant, fe ne 
retrouve qu'une incratte % & je p«xls un 
ftere. J'étois aveugle, j'ai ouvert les ycux> 
te je vois qu'il eft atroce à un père d'im- 
moler fës enians. f La pidé eft entrée 

dana 

« ConmoBC Grecqiie pow marquer qu'on fc téeo»^ 
cilioit* Go touchoit le menton pour fiipplier , commft 
Johiflenifr le &U 4smê U ûûu en k iotam aiui niedi 
tfAymcmnon, 

Imtéititm ik Khci n'b* 

t U L T S S B. 
Je fiiis père » Sdgncac : & fbiUe ccmime na antff 
non €cem iè ma iàai peine à la place da vôtre» 

3* 
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&ns mon cœur à la feule penfee d'une fiUc 
de mon frère égor^ fur les autels pour nm 
querelle. QvCz cette Princeflè à démêler 
avec Hélène? coDgédions l'armée: Qu'elle 
parte d'Aolide. Ce^ donc, ô mon n-erey 
ceffës de sa'attendnr par vos pleurs. Si ut» 
cruel Oracle menace votre fille ^ cela ne me 
regarde plus, & je déclare que je n'y pren» 
nulle paît. Ccn eft fait ,.ie cjakte un par» 
oarbare pour me rendre à la raîfbn. Je doÎ9 
ce changement à ma tendreté pour un fre^ 
r^ C'eft le propre du iàge de a'ea tenir aa 
plus jufte parti. 

L B C 1^ OK 17 R. 

Généreux fentimens > & dignes de h raoç^ 
de Tantale l ô Menela$>. vous ne dég^ére^ 
point de vos ancêtres. 

ÂGAMBMNOK. 

Oui, \m c&angement & pea attendu me 
touche : je reconnois mon frère. 

M E^îf B LAS* 

L'intérêt divife trop cqwc que le ùng 
^ait. J'abhorre une liaiibn que les diûet^ 
fions mutuelles déchirent. 

AaAME MNOK. 

Il eflr vrai. Mais helas, votre change» 
inent ne me rend point ma fille. J'en luis^ 
venu à la cruelle Decei&té de tremper me» 
xnains dans fbn ùxig. 

M £ N E L A a 

Comment? qui yous force à 1^ Eure pâ^ir^ 

Aga* 

Lois de Utmer fos pleun» }e foh pile de ^kmcti 
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AOAMEMNON. 

Les Grecs , toute l'armée. 

M E N CL A s. 
Nullement, fi vous renvoyés Iphigenle. 

ÂGAMEMNON. 

J'ai DÛ cacher le refte aux Grecs, puis-je 
leur celer fon départ ? 

M E K B L A s. 

Devés-vous craindre une multitude aveu- 
gle? 

AO AMEMNON. 

- Calchas lui découvrira le funefte Orade." 

M E N E L A s. 

Faites, expirer votre fccret avec lui. Qiwi 
de plus aifi? 

AOAMBMNOK. 

Tout Pontife eft avide de gloire j & re^ 
fpeâé, quelmie méchant qu'a foit. 
M E N E L A s. 
Tout Pontife eft utile & nuifible^ * (ht 
ftut s'en fervir , ou s'en défaire à /on gr/. 
Agamemnon. 
Mais vous ne touchés pas le véritable iïi-' 
jet de crainte qui me vient à l'efprit. 

M E N e L A s. 

Je ne puis le deviner, fi vous ne Fex- 
pofës. 

Agamemnon. 
Le voici, UlyfTe fçait tout. 

M e N E L A s. 

UlyCTe ne peut nous nuire en rien. 

Aga- 

# 

* Ce vers & le pr^c^deot en Grec fienifiem ce qne 
\fi kl» fais fignifiei , où bien ils font noids. La na* 
dudion Latine » trop exaâement littexalc» ne les rend 
point. 
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AgamemnoK^ 
Vous connoifles fa foupieflc, fes manie^ 
tes inûnuantes fie populaires. 

M E H E L A s. 

Et de plus fon ambition démefurée; 

AOAMEMNON. 

• Figurés-vous donc Utyflè qui harangue 
ftu milieu des Grecs, qui leur révèle rCJra- 
•cle diâé à Calchas; qui leur dit que j'ai 
promis le facrifice de ma fille , & que j'ai 
refufé d'accomplir ma promeflè. Il entraî- 
tSera toute l'armée par (bp éloquence: il.ia 
contraindra de nous égorger , fie ma fille 
après nous. Si je fuis en Argos ^ les Grecs 
reunis fondront fur moi , & renverferont 
mes Etats. Voilà tous mes malheurs. O 

Dieux, 

tmkatfm // R A C i K ë. Aff, T. Se, ITT, 

•ULYSSE. 
fenics-You9 que Calchas commue ^ & taifc» 
Q^c fes plaintes qu'en vain vous voudrés appaiièr 
Laiflènt mcmic les Dieux iàns vous en acculée ? 
Et qui (^it ce qu'aux Grecs iiuftiés de leuc viâime» 
Peut permettre un courroux qu'ils- croiront légitimey 
Gardés- vous de réduire un peuple furieux . 
Scisneoi) s^ prononcer entre vous & les DiciiXr 

jfffe l Scène K 

▲ GAMEMl^Olf. 

Seigneur» de mes efforts je conoois l'impuiflàiMe; 

Je cède , & laiflè aux Dieux opprimer l'innocenccr 

La viâime bientôt marchera fiir vos pas» 
* Allés .' inais cependant faites taire Calchas» 

Et m'âidant à cacher ce fiinefte modère 
- "LùSfà moi de TAutel écarter uqie meiCf 

N s 
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Dieiix> oà me reduiffis-vous (dans ces trifle^ 
COiqoi»fhires!cher Meaelassvous leiràyés^ 
vos confeils ne ibnc plut de fittfoa. Je ne 
vous demande qu'une grâce: ea pafiànt car 
le camp fiûtes eniorte que Qytenmeftr^ %« 
Dore mon £ital Ibcret jufqu'à ce ^ue j'aye 
immolé ùl fille à Pluton. Par-là fwrm la 
fbible coniôlation d'être moins mûbeureusft 
& vous, ô étrangères, gardés iur tout ceci 
un filence inviolable. 

INTERMEDE- 

L B C H OB U R. 

J2J©- Suites aflfrcufes d*un fol amour 1 heurcui 
* ceux qu'unit un cbafte & tranquille hymeo 
fous tes loix de la fage Déefle Venus. La 
fureur au contraire agite ceux ^ue Cupidon 
a Uedes de fes flèches. Ce Dieu aux très- 
fes hk^es a deux fortes de traies. Far l'u- 
ne il fak le bonheur de la vie, par l'aitre 
il y jette le trouble & la conftiûoft. Ecar- 
tés, charmante Venus, écartés de nos cceUrs 
ces traits ernpoifonnés. Quelque beauté-âc 
de châftes amours , voilà tout ce que nous 
vous demandons. Faites-moi goûter vos 
douceurs , & garantifles-moi <fe votre y- 
vreflè. 

mS' * Les moeurs des hommes font bien dif- 

férçn- 

• Cette Anriftr o p h c s*eft pas k morccMi !• moins 
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f&entes , ainfi que leurs caraderes. Ld 
bonnes moeurs font en tout tems un thréibr^ 
fcefthnable. I/éducaricMir les poHt , & con^ 
tribue à la vertu. La pudeur qui fait lef 
t>onnes mœuis a encore une autre qualité 
quand elle eft jointe à k Éjgeflfe : elle ap- 
prend à connoître les bienfcances, Se ré- 
pand for la vie uûe ^oire qui ne vieillit 
point. N'eft-il pas glorieux en effet d'adi- 
rer à cette vertu qui retient les femmes^ 
dans les bornes d'un faint noeud , &.qui 

eus variée dans les hommes rend par eus 
s villes âoriffiuites? 

O bei^ Paris , vous parûtes dans lesnopjs^ 
pâtura^ d'Ida > le lieu de votre naidànce) 
au milieu de vos troupeaux. Tandis xju'ils 
bondiflent fur l'herbe vous (Gantés des airt 
étrangers fur la flûte Phrygienne, à Fimita- 
don des chalumeaux * d'Olympus. Le$ 
Déeflfes vous font arbitre de leur beautés 
Votre voyage en Grèce en eft le prix. Vous 
(entrés dans le Palais d'Helene> vous donnéa^ 
& vous orenés de l'amour. Amour fatadi,quî 
jette le défordre dans la Grèce ^& qui l'en* 
traîne toute entière ta des vaiflcaux à la 
perte de Petgame ! 

difficile de la pi^. Tons lerCommentttenrs Pont lêiK 
11, cax ils eo ont dit ^a de choie. AprU l*avoii iba** 
Tent xemaoiée» je crois avoir làifi à peu prêt le femf 
Ceft une morale. Euripide moralilè (buvent. ' 

* 01yfiij>us excellent joueur de flûte & difcipie df 
Marfyas, inventa , dit le Scholiafic d'A r i f t o r h ii» 
H Rt une nouvelle méthode. On aoit qtic €*efii'ao-' 
socd de la fiiuc & du lut 
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ACTE IIL 

* SCENE PREMIERE. 

L E C H OE U R. 

Que la fortune des Grands eft riante ! jet- 
tes les yeux fur la Princefle Iphigenie, & 
fur Clytemneftrej admires l'éclat de leur 
naîffance & de leur fortune. Il faut l'a- 
vouer, ce font les Dieux qui communiquent 
une partie de leur grandeur aux foibles mor- 
tels. Arrêtés, femmes de Chalcis, recevons 
la Reine qui va défcendre de (on char. 
Soutenons-la de nos mains, & préfentons- 
iui nos refpeôs. Interrompons nos chants 
pour recevoir la fille d'Aeamemnon, ne l'aP- 
fligeons point par un trifte préûge, & n'in- 

fpirons 

^ • J*aî cru devoir m^icartcr un peu- de ceur qui ont 
dilhibué les Aâes & les Scènes de cette pièce. Ils 
croyent que le Chœur finit par ce morceau , rinterme- 
de précèdent, &. que Clyicmncftre commence le troi* 
fiéme Ade. Mais l'interruption du chant , & h ma- 
nière dont Clyiemneftre repond en entrant aux civilités 
des femmes de Chalcis y marquent évidemment que 
ccs'femmes appercoivent de loin le char de la Reine» 
^ commencent TA^e en (è difbolàot ^ la recevoir. 
Quaud on iâit réflexion à la grandeur des Théâtres an- 
tiques, on ne doit plus être (urpris d'y voir paroître un 
équipage complet. Les Anciens s*appIiquoient ï ren*> 
dre radtion théâtrale toute (èmblable à l'aâion réelle. 
Les machines des Anciens étoienc plus variées £c plus • 
jiigénieufcs que les nôtres. 
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foirons ni chagrin ni crainte à des Princes 
ies étrangères comme nous en Aulide. 

SCENE IL 

Cl Y TE MN EST RE, IPHIGENlEi- 

O RESTE, fuite. 

Clytemnestre dans fin char. 
Vos manières & vos paroles fcnt poiàr 
nous un pré&ge heureux, & le gage d'un 
doux hymen pour lequel j'amène ma fille. . . 

3u'on tire du char les préfens que je lui 
eftine , & qu'on les iafTe transporter au 
Palais ... ça defcendés , ma fiUe ^ & vous 
recevés-là doucement dans vos bras, & £1 
conduifés... que quelqu'une me donne la 
main . . . vous autres placés-vous devant ces 
chevaux au r^rd terrible, de peur qu'ils 
n'épouvantent cet enfant. Prenés Je petit 
Orefte... * quoi, cher enfant, tu dors? 
l'ébranlement du char t'a donc aflbupi ? re- 
veille-toi, pour être témoin de l'hy menée de 
ta fœur. Déjà conûderable par ta naiifan- 
ce, tu vas le devenir encore plus par l'al- 
liance du fils de Thetis égal aux Dieux... 
demeurés à mes côtés, ma fille; & feites 
dire , en vous montrant à ces femmes é- 

tran-^ 

* Ce détail cft d'une grande naiVet^.^ S'il choque 
nos moeurs » pn doic le paûcr du moins à un fîccle où 
l'on ne rougiffeir point encore- parmi les Grands» des 
noms de mère & de pere« d'epouiê, de d'ëpouxi enfin 
où les lentimcns de la nature olbieiu encore ectoncf 
avec noblcflc* 

N7 
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4rangeres > que je fidi une mère fbrhi^ 
née... voici votre pen > aUons kù, reoi; 
contre. 

SCENE III. 

LesmêmeS) Agamemnon. 

I P H X & B N I K. 

JSAzmcy me feroit-il permis de Fem^ 
IbnUkr après une û longue tbfence? 
Clttbmnestrb. 
O mon époux & moa Roi>, * époux fi. 

jufte^ 

* Ainfi ptdoicnt lUmt mêàg 1er fcmma dteie^ 

Ibir4r^ if R AO t ir s. JiS, IL Si* IT» 

ÎPHI&ENIX. 
Seigneur» oH coui^veus» & quels empreflèmenr 
Vous dérobent iicât à mes emt>ni(remeDs) 
A qui dois»je imputer cette fuite Ibudaioe-? 
. Mon te^eâ a fait place aux tranfpoiis de la Reine*- 
Un moment à mon tour ne vous puis-)e attèiei^' 
£t nu joyc à voi yeux n*oiè-teUe édattei ^ 
Ke puis je. . • 

AGAMEMKON. 
H^-bien»^ ma fille > embrafles votre pcre- ' 
il vous aime toujours. 

I P H I G E N I E. 
Que cette amour m*cft chete ! 
Quel plaifir de vms voir & de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller? 
Quels honneurs ! quel pouvoir! déjà la Renommée 
?ai d'éconnans xéciu m'en avoit informée. 

Mais 
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yiffement révéré^ vous nous voyés renduëi 
à vos ordres. 

Iphioenie. 
O mon pere>ne vous o&nies pas de mit 

bsubr 

liais que voyant 4e ^èt ce i^acle charmant 
Je fens aoitrc ma joye & mon ëtonncment! 
Diccutl avec quel amour la Grèce vous xevereC 
^el bonheur de me voir la fille d'un tel perei 

A6AMEMKON. 
Vous méàidést ma fiUe> un pesé phis hcurcmb; . 

IPH I6£N I £. 
^elle Iblické peut manquer \ vo» votux^ 
A de plus grands honneurs un Roi peut il pr^tendr^ 
J'ai cru n'avoir au Ciel que des gjraces l rendre» ' 

AGAMEMNON.^ 
Grands Dieux! hSan malheur dois^je la préparer! , 

I P H l G E N I E. 
Vous vous cachés 9 Seigneur, & iêmblés-ibupiret. 
Tous vos reg^ttd» fîir moi ne tombem qu'avec peine»^ 
Avons-nous uns voore ordre abandonné Mycenei 

AGAMEMKON. 
Ma aie i je vous vois toujours des mêmes yens: 
Mais les tcms fent diangéi auffi bi«i que les liewl* 
D'un ibin anel ma joye cft ici cambatmë* 

IfHIGENIE. 
He , mon peu > oubliés voue rang à nu vue; 
Je prévoi la rigueur d*nn loi^ éloignemem» 
N'of^s-vous iâns rougir être père un moment ? . • ; 
. M'éclairdrés-vous poim ce front chargé d'ennui»} 
AGAMEMNON. 
i ma fille! 

IPHIGENIE. 
Seigneur, pouriîiivés» 
AGAMEMNON. 

Je ne pois, ér^ 



Ahi 
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hardieffe: une lon^e abfence me donne 
droit à vos embralïemens. 

Agambmnon. 
Embraflès-moij ma fille i je connoîs vo- 
tre tendreire pour un pere^ elle paflè celle 
de mes autres enfans. 

IPHIOBNIE. 

O mon père , quelle eft ma joye de vou^ 
revoir après un tems fi long! 
Agamemnon". 
Te puis vous dire la même chofe. La 
mienne n'eft pas moindre. 

Iphiobkie. 
. Que votre tendreflc vous a inlpiré i pro- 
pos le deflein de m'appeller en Aulide / 

Ag AMEMNON. 

Ah, ma fille > j'ignore ûje dois m'en fer 
Uciter ou non* 

IPHTGENIE. 

. Hc, mon père, d'où vient cette froideur 
après avoir paru me voir li volontiers. 
Agamemnon. 
Accules^en les ibucis infeparablesdu r^mg 
que je tiens de Général & cle lûû. 
Iphigenie^ 
Ne pouvés-vous, helas, vous dérober un 
moment à cesfoucis, pour vous prêter à 
ma tendreire ? 

AGAMEMNOhT. 

Ne fuis-je pas avec vous, ma filte? vous- 
m'occupes tout entier. 

IPHIGENIE. 

Dépofés donc cet air de majeflé qui mr 
glace, & prenés un front ferein. 
Agamemnton. 
je le prens, ma fille, mais ce n'eft que 

pour 
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pour un moment , & quand je vous vois. 
Iphigenie. 
Cependant je vois couler des larmes é-^ 
chappées malgré-vous. 

ÀGAMEMNON. 

Que Tabfence qui va nous féparer fera 
longue ! 

Iphioenie. 
Quoi? mon père 9 que dites-vous? je nt 
comprens point ce difcours y • mais il 
ne m'appartient pas de pénétrer vos fe-^ 
crets. 

. Agamemnon. 
Cette diferctionôc cette prudence rcdou-| 
blent mes chagrins. 

Iphigenie. 
Hé, comment donc voulés-vous que je 
parle pour ranimer votre joye ? 

Agamemnon {àpart.) 
Ah! je ne puis plus me contraindre. • ! 
c'eft afTés, ma fiUe^ encore une fois je loue 
votre difcrétion. 

Iphigenie. 
Laiffés la guerre de Troye , & demeurés 
tvec vos enfajis. 

Agamemnon. 
Plût aux Dieux! . . mais non, je ne pui9 
ce que je veux; & c*eft-là ma douleur. 
Iphigenie. 
Périflènt les guerres > & tous les maux 
que produit Menelas! 

Agamemnon. 
Ils en perdront d'autres après m'avoir 
perdu, Ipbi- 

• • J'ai ajoute ce mot: c*cft la penfife à^ZvKUtp^ 
D s : Yoyés la répodiè d'Agamenuioii. 
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IVHiaEliXB. . 

Quelle ndfen vous arrêlxm fi long-temsl 
"Cn Aaluk^ Sàgpeuxf ' 

AOAMBICXOIV. . 

Lt même qui a'empëdie encore d'en | 
Ate txdat f année.. . 

Iphxobnie. 
* Où donc vous fAidn-fil chercher les 

AaAMiElâNOK. 

' Endeslkruxoùfèikafa Cielqui^Padsiie 
fftt jamais né. 

Ifhioxmib. 
*. Vous tUés donc tnverftr le» me» Sc 
n'abandonner» 

AGAUBKiNaNL 

Non» ma fille, vous nftcoompagieTés*^ 

IPHXOBNIB. 

t Ah que je me crotroîs heureufe , fi lat 
Ineniêance me permettoic de: m^emborquer 
Bvec yousi 

Aga-- 

•Mot ^ mot , #1^ dit^êH ifu^hm^mt I» nrygknéf 
IpmgCDic ne dcvou pas, ce femble, ignoier leur païsi 
aais elle poavoit ignorer en quel lieu il fâudioit le» 
wcrchcc 0c les cooibsttre. £r voilà au ibods ce que 
fignifie le texte , fù fim à pefm les Phmieiui 

t II eft bon de prior le leâeur une fois pour toutet 
€e Tpuloir bien oublier un moment notre iisde , & (e 
ten^orttr à celui d'fi u>r i p i d b. Je n'examine point 
?.. -^î?**" feifoicnt mieux eue nous de portes ft 
loin la dehcatciTc fur les bieoièances à l'égard ^u fcxe. 
Mais enfin il n'étoit pas permis aux Dames de paroîttc 
«ans les lieux ou fc tiouvoiem les arsiées, ni même 
fK senueteuir avec des hommes iàns des raifoos u^ 
prticulieres. On verra dans la fuite combieaces bien- 
feanccs ont gêné noo-e Poète, & dejwieUcs précautions 
U a ule quand il a été bcioia de s^ gat ({ûûfii«». 
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AOAMEMKOK. 

Quel {onÉàt fbrœés-vous... oiii> mt 
fille, * vous pahèrés les eaux, n'en doutés 
point 9 alors vous pourrés vous £)uvet^ 
tfun pcre. 

Iphiobniè. 

M'embarquerai^ feule >ou ayec la Ref^ 
ne. 

AOAMEMHQK. 

Seule> £uis votre père, ni votre mère? 

Iphigenie. 
J'enteni votre pepfée; vous me deftioâi 
un hymen ailleurs. 

Agamemnon. 
N'en demandés pas plus. La bietdèance 
veut que vous igDoriés rnes deffcins» .^ 
Ipbiosnie. 
Revenés donc au plutôt viâxmeux de ^ 
guerre de Phrygie. 

Agamemnon. 
Certain fâcrifîce dijQSrera moa d^KUt. 

IPHIOENIE« 

Le fecret de ce ^>ediade iacré eft réfère 
vé aux Prêtres. Je ne demande point ce^ 
que c'eft* 

AOAMEMKON. 

Vous le fçaurés> ma ffile. Yomffsréii^ 
fc poi loin de PauteL 

Iphigenie* 
Y chaoterons nous des hymnes J 
Agamemnon i/iff#. 
Elle e& heureuië au moins de ne pat 
m'entendre> & j'envie ion bonheur., ir re» 

tirés-: 

• Il eoteod les eaua du Stn» CcQC iattiyoaac cS 
|iitta2iéablcdsoiflc«M "^ ^ r^ 
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tirés-vous Iphigenie, allés vous renfermer 
avec vos femmes. Le plaiûr de vous ém- 
brafler me coûte bien cher , puifqu'il doit 
•être (oivi d'une trifte & longue (eparadoo. 
{à part.) O jeuncflc, ô beauté, dignes d'im" 
malleur fprtl ô Troye, ô Hélène, quels 

.maux avés*vous enfantés! c'en eft trop: je 
me tais. Mes yeux fe remplifiènt de pkim 
malgré moi, quand je t'embrafle. Adieu, 
reârc-toi. 

^ S C E N E IV. 

.Çlytbmmestre, Agamemkon: 

aoamemmon. 

Pardonnes , Madame, ces larmes, 8c cet- 
te pitié à la douleur de voir ma fille iè fe- 
parer de moi pour fuivre Achille. Cette ré- 
paration eft heureufe, il efl vrai j mais il 
en coûte toujours à un père, quand il livre 
à des mains étrangères des enfàns élevés 
avec tant de foin fous fes yeux. 
Clytemnestre. 

Je n'ai point cette fbibleffc. Sçachés oue 
ma douleur ne fera pas moindre quand il 
feudra me féparer dTphkenie. Mais enfi^ 



il le faut. Son âge & la Toi commune Téxi- 

fent. Venons à l'époux deftiné. Vous me 
avés nommé. Apprenés-moi ùt naifÎËuice 
& fbn païs. 

Agamemnok. 
iEgine étoit fille d' Afopus. . . 

Clt- 

* Ce détail géo6Uogî^e école oéccilàiie pour ftlfCi 
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Clytemnestre. 
Quel Dieu, ou quel mortel Tépoufa ? 

Agamemnoî^. 
Jupiter lui-même. 11 en eut pôuf fila 
Eaque Roi de Tlfle Oenone *. 

Clytemnestre. 
Quelle pofterité làiffk ce Roi?^ 
Agamemnon. 
^ ï>elée, celui-là même qui épou& la fille 
de Nerée. 

CLyi*emnestre. 
Fut-ce de l'aveu des Dieux, ou contre 
leur gré? 

Agamemnon, 
Jupiter la promit , & Neréc agréa cet 
hymen. 

Clytemnestre. 
Où fut-il célèbre? dans les abîmes pro- 
fonds de la mer? 

Agamemnon. 
Non, la fête fe paiïà fur b mont Pelion 
t où demeuroit Chiron. 

Cly- 

^tiooltre Achille au (peftateur. Qanï qu'on en <lie > 
il ne fied pas mal dans Euripide, non plus qac 
dans Ho M E R B. . On le fait^.Clytcmneftre qui n'en 
^toit pas inftroite. Choie peu étonnante. Les femmes 
des Anciens (è ptquoieoc peu d*être (çavances) elles ig- 
fioroicnc jufqu*au Aom des hommes qui n'écoienc pas 
leur-; éiouz. 

* Oenone ou Ocnopie > Ifle du Golphe 'Saroniqae. 
Elle reçut fucceiTivement ces deux noms. Eaque la 
^Kunoia £gine du nom de (k mexe. 

t>£acus t/£%iHam gtnitrieis mmim ébxét, G v l D« 

Mciam.i/. ■ • * 

' f Mom en&c k Golphe PdaQpqae ae la net Egée» 
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CLTTfiMN£8TRE. 

Quoi? dans le païs qu'on dit être hsbît£ 
parlesCenuures? 

Agamemnon. 
Li-même. Les Dieux s'y trouvèrent 
p>ur célebier cette fSte. 

Clytemnbstrs. 
• Achille fut-il élevé par Peléej ou biea 
porThctis? 

AOAMSMNOK. 

Le père confia à Chiron Téducadon de 
Ion fils> de peur oue le commerce des mé- 
chans ne corrompit fes mœurs. 

CtYTEMNBSTRE. 

J'admire la fagefle de Chiron qui Félevi i 
& plus encore celle de Pelée» qui choiût 
un û fàge gouverneur. 

AOAMEMNON. 

Voilà répoux que je defldne à votre fille. 

Clytemnestre. 
Il n'eft point à dédaigner. Dites ^ moi 
préfcntement quel climat de la Grèce il 
habite* 

Agamemnon. 
Vçrs le fleuve Apidanus dans les confina 
de la Phthie f- 

Clytemnestre. 
Amasera-t'il fi loin Iphigenie ? 

Agamemnon. 
Ç'eft à ibn époux ji décider. 

Cly." 

• Les Anciens s*infonnoicnt de ridncadon autant 
«ne de la naiilànce poui jugée des hommes. 
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Clttemmestre. 
t^'tk vivent heureux ! je cquChis jl cet 

AOAMEMNON. 

Quand rdtee de h avût anra rempli tout 
Ion dMque *. 

Clytbmnestre. 

Avés-vous eu foin d'immoler les viâi^ 
aies ordinaires à Ja DéeCk qm prélîdeaux 
mariages? 

AOAMEMNON. 

J'en prendrai foin. Voilà ce qui m^oc- 
cupe um^iement. 

Clttemnestre. 
. Ne ferés-vous paseofuite le banquet nup- 
tial? ^ 

AOAMSMNOK. 

Quand f aurai immolé les vidimes que je 
tlois z\BL Dieux. 

GL7TEMNESTRE. 

Où préparera-t'on le feftin pour les da- 
mes & pour moi? 

Agamemnôn^ 
Ici i^roché les vaîflèaux. 

Clytemnestre, 
Cola eft jufte. f Si pourtant vous j tJùÉt^ 
fentes, je ferai. .. 

* A hjkiac lune. 

+ ht Gtçc met vtfAnyum ^ 3>««f ; C A NT t it o« 
traduit mrfèr ttrmn sSqm'd. Qae vent dire cela? j'ai 
fulyi B'tLsùp «AU ^traduit plw (ètilféiBtm mfmtùm 



'•* & ) ai fioqte pfi m^t imemaff^^ fOHcpfâNMt 
ce que va 4Me A^^miamHNGU CeU mç wuroît pus heu- 
reux &lpla^ tmvtscU Ma liar<£dlè l emDlojctqvittqA* 
fois ces fciu iM%Miàtà uMkmatÊi iafiîfâ F» if 
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Aoamkmnon. 
Madame > fçavés-vous ce que vous d( 
vés faire ? je vous conjure de ne me pas] 
réfiifer. 

Clytemkbstre. 
Parlés. • Ma complaiiànce vous eft affis 
comiuë. 

ÂOAMEMNON. 

f Ceft à moi de paroitre dans ks lieux 
où Achille fe trouvera, mais vous. . . 

Clt- 

* Te D*ai ofê traduire OMJpmee; le tenne eft w^ 
fort ic ttop choquaoK pour noue iiecle. 

Jmiîâttms iê RACiKt« 

t AGAMEMNON. 
Vous Toyéa en qaeli lieux vous ravéi amende i 
Tout y reflènt la guerre U non-poim rhjmenée. 
Le tumulte d'un camp » Soldats > ic matelocs t 
Un Autel heiUIe de dardt» de javelots» 
Tout ce (peâacle enfin, pompe digne d'Achille» 
Pour attirer vos yeux n'efl point afl^éi iran9uiJie> 
Et les Grecs y verroient l'époufe de leur Koi 
Dans un ^tat indigne de de vous fc de moL 
M'en aoirés-vous \ laiifés de vos femmes fuivic 
A cet hymen (ans vous marcher Iphigenie. 
CLYTEMNESTHE. 
• Qui moi? que remetunt ma fille en d'autres bras 
Ce que j'ai commencé )e ne l'achevé pas ? 
Qu'après l'avoir d'Argos emmenée en Aulide \ 
Je rcfufe \ l'Autel de lui (ervir de guide 2 
Dois- je donc de Calchas êae moins près que vous> 
Et qui préièntera ma fille \ Ton époux ^ 
Quelle autre ordonnera cette pompe façrée. « • 

A G A M £ M N Q N. 
Jafois plus ciperé de votre complailàoce i 

Mail 
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Clytemnestre. 
Quoi , vous ferés fans moi ce que ma 
qualité de mère exige que je faffc? 

ÂQAMEMNON. ; 

Nous ferons la cérémonie en prcfence de 
Tannée. 11 ne convient pas aux femmes d'y 
paroître. 

Clytemnestre. 

Où voulés-vous donc que foit alors la 
mère d'Iphigenie ? 

AOAMEfilNOK. 

A Argos. Partes , retournés vous renfer- 
mer avec vos filles. 

. Clytemnestre. 

Que je parte ! que j'abandonne Iphigenic? 
& qui donc portera la torche nuptkle. 

AOAMEMNON. 

Mou 

Clytemnestre, 
Vous! la bienféance le dçfïènd, & vous 
ne l'ignorés pas. 

Agamemnon. 
La bienféance deâènd auffi que vous pa« 
roifliés au miUeu d'une armée. 

Clytemnestre. 
Elle veut qu'une mère préfente & fille t 
Ion époux. 

Agamemnon. 
Elle veut que vos filles qui font à Ar- 
gos 

Mais paif^ne la laiibp ne tohs peut émouvoir» 
f fui(qu*eiifin ma piiére a fi peu de pouvoxc» 
Vous avés entendu ce que je vous demandes 
Madame, je le veux» & je vous le commaadc* 
ObcïiTés. 

Tme IL O 
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gos ne< demeurent pas {dus loi^-texns fans 
•voua, 

ClYTXM«B5TRE. 

Beau fujet de peécipioer mon retour! ne 
£>ndtHclles pas renkaûécs dans le Palais? 
Agamemnon. 

Madame , c'en eft trop. Je le veux, 
partes 9 obéïfles. 

•Clttsmhestrà. 

Non certes , je ne partirai pas. J'en jarc 
par la DéefTe d'Argos. « Les toins d'un pê- 
ne vous regardent , laiâes^moi en partage 
ceux d'une mère. Adieu. 

SCENE VK, 

AOAMEMNON (eul. 

Helas ! j'e^rois écarter une mère. Vains 
efforts ! frivole efpoir ! elle a éUidé mes 
détours. Malheureux, faut-il donc que je 
{ois réduit à inventer mille prétextes pour 
tromper ce que j'ai de plus rher au mon- 
de, & fans pouvoir y rcuffir! allons trou- 
ver Calchas, & conterons avec lui fur le 
remède qu'on doit apporter aux calamités 
de la Grèce, fur les défirs de 'Diane, i& 
fur mes malheurs, f Tout homme fenfé 
doit choîfir ime époufe docile , ou n'en 
point avoir. 

♦ Junon. 

t La siaxime eft oa peu ooe. Jitk ^tSk tft âSm 

I N^ 
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INTERMEDE. 

' Le C h oe u r. 

Ceneftfait, Tannée Grecgue verra les 
ondes du fleuve Simoïs:nos mille vaiflèaux 
iront à Ilionj & nos armes puniront cette 
iuperbeTroye bâtie par AppUon, cette Troye 
où l'on dit que CaÎTandre paroît les che- 
veux épars & couronnée de laurier, quand 
elle foufFre les impreflions du Dieu qui Tio- 
fpire. 

Il me femble déjà voir les Troyens ré- 
pandus fur Pergame & fur leurs murs s'é- 
pouvanter à la vue de Mars & de fon terri- 
ble équipage porté fur nos mille vaiflèaux. 
Il va s'approcner du Simoïs pour enlever à 
Priam la fœur de Caftor & de PoUux , & 
la ramener en Grèce entre les piques & 
les boucHers des Grecs. 

Je crois voir l'armée acharnée au carnage 
environner Pergame & fes tours, égorger 
leshabitans, & caufer bien des fiqets de 
krmes aux Troyennes , & à l'époufe de 
Priam. Que la faere Hélène regrettera pour 
lors fon époux trahi! Dieux, éloignés de 
moi & de ma pofterité de pareils * mal- 
heurs. 

^ Le Giec met 2x4k2c« il figoific id accidom» màU 
hcw » ia&ztunc 1 ou du moios aainte , comme en Latin* 
O 2 
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heurs. Ils fcrviront long-tem§ d'un funefle 
entretien aux riches Lydiennes & aux fou- 
mes des Phrygiens, qui fe diront mutud- 
lemene en travaillant à leurs ouvrages de 
laine: ,> helas, qui ne s'arrachera les che- 
„ veux de douleut en apprenant le déplo- 
„ rablc renverfement de notre mourante 
„ patrie! elle périt, & pour qui? pour 
„ vous cruelle Hélène, qu'on dit être 61- 
^ le de Jupiter , qui (bus la forme d'un 
#> Cygne eut commerce avec Leda , fi 
,» pourtant les écrits des Poètes ne font pas 



» 



&buleux ' 



ACTE IV. 
SCENE PREMIERE- 

Achille fcul 

Où eft le Généçaî des Grecs ? qui de 
vous ira l'avertir qu'Achille fils de Pelée 
l'attend ? . . . nous fommes raffemblés & re- 
tenus malheureufement fiir les bords de 
l'Euripc. Mais chacun de nous a ks dif- 
férens intérêts. Les uns, non encore liés 
par Fhymen, ont abandonné leur patrie & 
leurs maiibns j les autres ont quitté leurs 
femmes & leurs enfans : tant eft fierté la 
paffion de renverfer Troye, qui réunit tou- 
te la Grèce fur ce riv^e ! ce n'eft pas 
certes fans une infpiration particulière des 

Dieux. 
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Dieux. * Après tout, je veux entretenir A- 
gamemnon fur ce qui me touche^ que cha- 
cun parle pour foi. J*ai quitté Phariale • & 
mon père Pelée. Pourquoi? pour être ar- 
rêté par les foibles vents de TEuripe. J'ai 
peine à contenir mes Theffiiliens qUi me 
prefTent fans relâche, & me difent, „ A- 
j» chille 9 qu'attendons-nous ? quel terme 
„ prefcrit-on à notre départ? faites promp- 
„ tement ce que vous avés à feire , ou ra- 
„ menés votre armée (ans vous laiflèrdéfor- 
y mais abufer par les délais des Atrides". 

SCENE II. 

ÂCHXLLS> ClYTEMNESTRE. 

Clttbmnestre. 
Généreux fils de Thetis , votre voix a 
paflS jufqu'à moi dans ce Palais, & je fuis 
ibrtie pour venir à votre rencdhtre. 
Achille. 
t O iàintes loix de la pudeur ! une fèm-' 

me 

• Ville de TheiTalie pen éloignée de Lariflc. BUe 
devint depuis célèbre par la dé&ite de Pompée. 

f Te demande encore une fois queloue grâce pour 
na uecle auiTi (cnipulcuz que celm d*E u r i f i d b. 
Nos idées plus libres fur J'anide des bicoicances feront 
lâns doute choquées de cette Scène. Ç(ui le croitoit \ 
Achille porte la délicatelTe jurqu'^ s'étonner de voir 
une femme en Aulide où étoit l'armée. |u(qu'^ n'ofec 
s'entretenir avec elle» ju^u'^ refufer k g^ge ordinaire 
des mères qui marioient leurs filles» cérémonie qui 
oonfîftoit \ préiènter la main \ l'époux choiû! cale 
écoit la retenue du vieux tems. 

o 5 
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me d'une fi rare bcaaté en ces lieuxl q« 

vois-jc ? 

Clytemmestre. 

Je m'étonne peu de n'être pas conmiê 
d'Achille, qui ne m'a point encore vûë>& 
je lui fçai gré de prendre les intérêts de k 
pudeur. 

Achille. 
Mais, Madame, cjui êtes-voas?poftirqoM 
Tenir en des lieux ou l'on ne voit que d» 
gens armés? 

Clytemnïstrk. . 
Apprenés,pour vous rafliirer fur mon ar- 
rivée en Aulide, que je fuis Clytemnefbe 
fiUe de Leda, de femme d'Agamemnoa. 
Achille. 
Pardonnes » Madame , à mon refptfl* 
Vous fçavés gu'il ne m'eft pas permis de 
vous entretenir ici, je me retire. 
Clytem(«e$tiib. 
Quoi donc? qui vous oblige à m^éviter? 
recevés, en touchant cette main, le gage 
heureux de Thymen que nous allons célé^ 
brer. 

Achille. 
Que dites-vous. Madame? je refpeâ» 
uop Agamemnon votre époux. • . 
Clytemnestre. 
Que voulés-vous dire? la coutume n'au- 
torife-t'elle pas cette cérémonie & ce ga- 
ge, puifque vous devés époufcr ma fille? 
Achille. 
Que parlés-vous d'hymen ? certes ma. 
fufprife eft grande . . . mais non j votre 
erreur vous fait parler ainfi en ma faveur. • 

Cly- 
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CLrTBMHESTRE. 

Votre furprife eft excufable. L« nature- 
infpire à tous les hommes je ne fçai quelle 
deffianç* des amiJ qu?<)n n'a point encore 
pratiques, fur tout quand- ils parlent d'hy- 
men. 

Achille. 
Mais, Madame, encore une fois, je ne 
comprens pas votre' penfée^ Je n'ai point 
recherché cet honneur , & les Atrides ne 
Ven font point ouverts à moi. 

Clttemnestre. 
Quel eft donc ce myftere? fi mes dis- 
cours vous étonnent, les vôtres ne me fiir- 
prennent pas moins. 

Achille. 
Je vous laifleàjuger^ Madame, qui de 
nous dcor eft dang rerreur. Ccft à cha- 
cun de nous à le voa : car nous ne cher- 
chons pas à naos tromper mutudlemenr. . 

Clytemn^estrb* 
- Ah , cela eft indigne ! on .irf'engsçc i 
nouer un hymen cîiimerîque. Qjjellc con* 
Mon! 

Achille. 
Quelqu'un, fans doute, nous, joue vous 
Se moi« Mai^ Madame, ne vous afRigés 
point» & méprifés tout ceci. 

Clytemnestre. 
Je me retire, Sdgneur. Je ne puis défor- 
mais foutenir votre préfence après une mé- 
prife pareille, & un coatre-tems qui me 
couvre de honte. 

Achille. 
CcA plutôt àmoi>Madaine>à vous par-* 
O 4 Ict 
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1er ainfi. Je vais trouver votre époux daw 
le Palais. 

SCENE III. 

Lesmêtnes, un V1EILI.AIID àU 
porte du Palais. 

Le Vieillard. 
• Arrêtés, illuftre rejetton d'Eaque> & 
fils d'une Déeffe. J*ai bien des chofês à 
vous dire, aufli-bien qu'à vous. Madame. 

Achille. 
' Qui m'appelle d'une fi étrange mankre? 
Le Vieillard. 
C'eft un efclave. Ce titre ne me penDet 
pas de m'enorgueillir jufqu'au pdnt.. • 
Achille. 
A qui êtes-vous? . . Cet homme n'eft pas. 
à moi. Agamemnon & moi n'avons rien 
de commun. 

Le Vieillard. 
J'appartiens à Agamemnon, à qui Tyn- 
dare m'a donné. 

Achille. 
Parle : dis-nous qui Rengage à m'arrêter 
ainfi? 

Le Vieillard. 
Etes vous fculs ? n'y-a-t'il aucun témoin? 

Clt- 

• Ces cris & cette fufpcnfîon du Confident , oui va 
révéler le fecrct de Ton maître , font un câèt admira* 
ble f 3: dirpofent Clytemneftre à croire une çhoiè oui 
paroiuoit d'ailleurs incrojrable. 
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Clytemnestre. 
Parle hardiment, & fors de ce Palais; 
nous fommes feuls. 

Le Vieillard. 
O fortune, fàvorifè mes foins, & fauvt 
ceux que je veux làuver. . 

Achille. 
*Oû aboutira un fi étrange difcours? quel 
fujet important le fait parkr de la forte ? 
Clytemnestre. 
Ah, je te conjure, ne diffère plus à mîap» 
prendre ce que tu me veux révéler. 
Le Vieillard. 
Mon zèle pour vous & pour vos enfans 
vous eft-il bien connu, Madame? 
Clytemnestre. 
Oui , je rends juftice à ta fidélité. Je 
(çai que tu m*es attaché depuis long-tems. 
Le Vieillard. 
Vous fouvient-il , Madame , qu'Aga- 
menmon m'a reçu comme un homme à . 
vous. 

Clytemnestre. 
Je m'en fouviens, tedis-jej je t'amenai 
à Argos, & tu m'as toujours fervie. 
Le Vieillard. 
Il eft donc jufte que ma fidélité pour 
vous l'emporte fur celle que je dots à vo- 
tre époux. 

Clytemnestre. 
Découvre donc promptement le myfteré 
que tu viens m'annoncer. 

Le Vieillard. 
Un père... doit tremper fes mains. 17 
' dans le ÛDg^de votre fille. 

O 5 Clt- 
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Clttemnestre. 
Que dis-tu ? va malheureux Vieillard > 
tes mfcours me font terreur. 

Le VlEltLARP. 

Ah , Princcflè infortunée , tu porteras 
donc ta tête fous le couteau iataL 

CLYTbMNESTRK. 

(i féÊft.) O plus malheureufe meref * . 
quoi donc% Agamemnon a-t'il l'efoiit txo^ 
blé? 

Lb Vieillard. 
Non, fi ce n'eft fur ce ^ui^^uchc Ipfn» 
génie ^ il n'écoute plus la nufon» 
Clytemneitri. 
Quel mauvais démon l'agite? 
Le Vieillard. 
Il fuit rOrade prétendu de Cald\ls > 
pour acheter à ce prix une beureuie naivi»* 
gation. 

Clytemnbstrb. 
Où?... (àp^ÊTty) déplorable merc! fille 

£lus déplorable dont un père veut devenir 
î bourreau. 

Le ViEiLLARl». 

A Troye, pour recouvrer Hdcne. 

Clytemnestre. 
Le retour d'Hélène feroit donc payé du 
iàngd'iphiçenie! 

Le Vieillard. 
Voilà le myfterc dévoilé. Agjunemnott 
doit l'immder à Diane. 

Clytemnestre. 
Pourquoi donc cet hymen prétexté qui 
m*a tirée d'Argos? ^ 

Le Vieillard. 
Pour vous obliger d'amener vous-même 

votre 
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votre fille , comme pour la mettre entre le* 
nains cf ÂchUle. 

Clytemnestre. 
O ma fille , je t'ai donc anienée pour 
mourir i 

Le Vieillard. 
La cruauté d'Agamemnon vous a jcttée* 
l'une & l'autre dans ces malheurs. 
Clytemnestre. 
Je fuis perdue : je ne puis retenir tocst 
pleurs. 

Le Vieilla.rd. 
Trifte reflburce que celle des larmds^ 
pour une mère qui perd fes enfàns! 
Clytemnestre. 
Mm, dis-moi, d'où fçais-tu cela? qui te 
Fa dit? 

Le Vieillard. 
J'allois vous porter une féconde Ict- 
tre^ . . ► 

Clytemnestre. 
Pour me détourner, ou pour m'cxhorter 
de conduire ma fille à la mort? 
Le Vieillard. 
Pour vous en détourner. Le Roi étoit 
ledevenu perc. 

Clytemnestre. 
Ah, malheureux, d'où vient ne m'as-ta 
pas rendu cette lettre ? 

Le Vieillard^ 
Menelas me Fa enlevée. H eft Tautheur' 
de tous vos maux. * 

Cly- 
OS 
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Clytemnestre. 
Ffls de Pelée, fils de Theds, vous en- 
tendes^ & vous gardés le filence! 
Achille. 
J*entends, Madame. Ce qui vous tou- 
che m'afflige, & ce qui me r^arde m'in: 
digne* 

Clytemnestre. 
Ils égoreeront ma fille fous le prétexte 
trompeur Se votre hymen ! 

Achille. 
Ce procédé d'Agamemnon excite nu fu- 
reur. 

Clytemnestre. 
• Et moi je ne rougirai point d*cmbr2&r 
ro8 eenoux^ mortelle, je puis im^oret le 
fils d'une Divinité. Non > (fixiffirés-le) 
Seigneur,) je fuis m«re, & je parle en fii- 
veur d'une fille, Laifles-vous toucher 



es 



ImrtâtiMs ii R.A c I N S. ^ûe lîL Scène K 

* CLYTEMNESTRE. 

Oublies une gloire importune: 
Ce trifie abbailTemenc convient à ma fortune. 
Heurcufc fi mes pleurs vous peuvent attendrir, 
Une mère "k vos pieds peut tomber Cuis rougir* 
C'eft votre époufe» helas! qui vous eft enlevée: 
Dans cet heureux efpoir je l'a vois élevée. 
C'eft vous que nous cherchions fur ce funcfte boid» 
Et votre nom , Seigneur , l'a conduite à la mon* 
Ira-i'elle des Dieux implorant la juftice, 
Embraflcr les Autels parés pour fon fupplicc? 
Bîlc n*a que vous Icul. Vous êtes en ces lieux. 
Son pere> ion époux, fon aûlc» les Dieux» &c 
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des noms fi chers, C'eft votre époufe , hé- 
las, elle a dû l'être, & vainement je m'en 
fuis flattée : mais enâii c'eft pour, vous que 
je l'aî amenée, pour vous que je l'ai cou-, 
ronnée de fleurs j trifle èflfet de mes foins !_/ 
j'ai couronné la viâime, & je la conduis "î 
la mort. Quelle honte tout Achille, s% 
luirefufoitfon fecoursJ..4i> Seigneur, vous 
ne l'avés point épouîee; mais vous avés du 
moins été appelle l'époux de cette déplora- • 
ble Princeffe. Par cette main que je tou- 
che , par le doux nom de mère , (car je n'o- 
fe implorer votre nom qui m'a perdue , ) je 
vous conjure de ne pas nous abandonner. 
Vous êtes feul en ces lieux notre azile, no- 
tre ami, & le l3ieu que j'implore. Il ne 
nous refte que vous. Que peut une femme ,j 
feule contre un Roi barbare 5 & contre une : ; 
armée féroce & intraitable ? pardonnes ce ; 
terme à mon défefpoir; • je rends d'ailleurs , 
juftiçe à fa valeur. Ofés nous prêter une 
main fecourable, & nous fommes fauvéesj 
mais fi vous nous abandonnés, c'en eft fait 
d'Iphigenie & de moi. 

Le Choeur. 
Chofe étrange qu'une merc ! à quelles 

extré- - 

♦ Clvtcmncftrc appelle l'armée des Grecs féroce & 
intraitable : elle ajoute , ^^tfx^i è* St«v fll xm^it , utiU 
fùurtsHt quand elle veuf , ians doute dans la crainte d'à* 
voir choqué le belliqueux Achille en maltraitant Tar- 
snéé-^ autrement ce lèroit une hdcm qui gâteroit cet 
excellent morceau. Cela étant on me pardonnera le 
détour que j*ai pris pour rendre Ja peniee plutôt que 
rexpreiïïon: trddmtfre tr Adhère ^ dit le proverbe Italien; 
ie crains de n'avoir été que trop fid die \ mon original 
à iès dépens & ans miens. 

07 
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extrémités ne la porte point ùl tendrefiè? 
c'eft un inftinâ commun i toutes les mero 
que celui de fecourir leunr enfiuis. 
A c H I L L s. 
Mon coursée ira plus bio. Modefte dans 
la piofp er i té^je (çais m'attendrir fur lès mâ^ 
beurs d'autrui. 

Le C h oe r. 
Td eft le caraûcre des Hétxx & des Sh 
gjes. La prudence eft leur guide. 
Achille. 
* n eft des conionâures où il fiéroit mal 
d'être trop modéré: il en eft tfautres où 
Ton ne fçauroit Pêtre trop. Elevé dan5 Je 
iêin du refpeâable ChiroU) J'ai paâ? dlaos^ 
fcs levons une humeur libre oc ûacere. Prêt 
d'obéir aux Atrides quand leun œmmax^e^ 
mens feront juftes, je fçaurai leur tenir tête 

quand 

bnitdticns di RACINE. Jtéfe TIU Scène F/, 

• ACHILLE à IPHIGENIE, 
Madame, je me tais & demeure immobile* 
Eft -ce \ moi que l'on parle & connoit-on Achille^ 
Une mère poui vous aoit devoii me prier : 
Une Reine \ mes pieds fe vient humiliée » 
Et me déshonorant par d'injuftes allarmes 
?our attendrit mon cœur on a recours aux larmeSi*- 
Qui doit prendre à vos j^ouis plus d'intérêt que moil* 
Ah! (ans doute , on s'en peut repofer llir ma fbt. 
L'outrage me regarde , & quoi qu*on entreprenne». 
Je réponds d'une vie où j'attache la mienne. 
Mais ma jnfte douleur va plus loin m'tngager. 
Ccft peu de vous défendre i & je cours vous vengier» 
Ce punir \ la fois le cruel ftraugéme , 
Qui s*oft de mon nom^ aiaex cooac Tous-mcinc» Asc. 
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quand ils s'écartercMit de l'équité. Jaloux de 
ma liberté^ qu€ je fignalerai par mes ex* 
ploits> je porterai à Troye, comme en Aw- 
lide, un cœur . indépendant. i^'X>}mpté» ,. 
Mackme, comptés fur mod fêcours»^ Ceft 
trop fouffrir d'im époux & de Ceux qui 
vous font unis par le &ag. / Tiitendés de 
moi tout ce qu'on peut attendre d'un Pritt- 
ce, jeune à la vérité, mais trop fènfiUe à 
vos malheurs pour ne s*y pa» intereflèr. Noo> 
non, votre fille ne mourra points le cruet 
Agamemnon ne portera point Css tasmi 
ià^Iantes fur une Ptincefle qui a dii êtrd 
à moi^ Je ne fouflfrirai pas que le barbare 
tbufeplus k>ng-tems de mon nom poutf 
▼oiler une perfidie. Quoi le nom d'Achille 
trancheroit tes jours d'Iphigenie L helas ! j'ai 
levé le fer fur fa tête : non. Son père feul 
eft fon bourreau. Mais je ne croircM» pet 
mes mains innocentes , û le prétexte de 
mon hymen feifoit périr une Princeflè ofc^ 
primée qui mérite un (on plus heureuar.i Je 
îerois le plus méchant des Grecs, & le der- 
nier des hommes, fins en excepter, Mené- 
ks^ enfin je ne ferois plus le fils de Thetis, 
mais d'une Furie , fi je devenois le minifbe 
de la barbarie d' Agamemnon^. Rafifurés* 
vous, Madame, & comptés que * Sipyle^ 
d'où les Atrides tirent leur origine', fera 

• tou- 

* Sîpjle ^toit une ville die Lydie oh denienioit Tan* 
tal^peie de Niobe > de qui Agamemnon & Meoelas 
tir Jent leur origine. Je doit à B a r n b*s Tinterpré* 
fation de cette penlec» c'eft-sk-dire la comparaiibn d* 
Sipyle avec la patrie d' Achille* Les aiUKS CommcHta* 
teitts A'onc pas pris k ttmu 
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toujours célèbre > & que ma patrie au coq- 
tndre tombera dans l'oubli, avant que vo- 
tre époux ofe porter (es mains fàcrik^es fur 
votre fille. Il n'en fera rien. J'en jure par 
le Dieu Nerée qui vit fous les eaux , par 
cet illuftre j>ere de la Déeflè dont je dem 
le jour. //Que le Devin Calchas reporte les 
préparâtes du ûcrifice. Qui font ces ?«)• 
I^ietes audacieux? des gens vils, qui difent 
par conjeâure & par bazard le vrai & le 
nux, plus fouvent l'un que l'autre, & dont 
toute la fcience dépend clés évenemens^/^u 
refte. Madame, ne penfés pas ^u'un inté- 
rêt qui m'eft cher me faflc agir. Je puis 
m'en flatter ,pluûeursPrinceflo8 ont recher- 
ché mon alliance. L'affixxit (eul dont me 
couvre Agamemnon fuffiroit pour animer 
mon courroux. N'eût-il pas au me parler, 
& m'authorifer à aimer Iphigenie? j aurois 
é^ afles heureux, Madame, pour l'obtenir 
de votre main. Agamemnon redoutoit-il 
la tendreflè d'un époux ? ah! eût-il fallu li- 
vrer aux Grecs un gage fi cher, fi l'intérêt 
de la Grèce l'eût demandé, j'ofe le dire, 
Madame, • Achille auroit pu fe réfoudre à 
Ikcrifier fon amour au bien public. Mais, 
je ne fuis plus rien dans l'eforit des Atrides. 
Il m'eft pourtant aifé de leur faire fentir 
que je puis les fervir ou leur nuire. Cette 
epée que je vas teindre de fang avant que 
de la plonger dans le fein des Troyens, me 

répGû- 

• Cela paroîtra peu galant. Mais Achille n'cft ni 
ftançols > ni héros de Roman. La ûttté eft plus de 
ion caraâere que l'amour. Vojés le parallelle ac i'X* 
phigenic Giccque 5c Piançoiiè» rers la fin. 
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répondra de quiconque auroit Taudace de 
vouloir m'cnlcver votre fille. Soyés en re- 
pos , Madame , vous m'avés imploré comme 
un Dieu , je ne le fuis pas : • mais je fçau- 
rai le devenir pour vous. ' 

Le C h oe u r. 

O Achille, ces généreux fentimens font 
bien dimes de vous & de la DéefTe qui 
vous a donné le jour. 

Clytemnestre. 

Ah, Seigneur, que dois-je faire? je ne 
puis trop louer votre ^énérofité. La recon- 
noiflànce l'exige; mais la crainte de vous 
déplaire me rercient. Je fcai combien les 
louanges déplaifent aux héros. Je rougir 
cependant de n'avoir à vous préfenter que 
des larmes : quel entretien pour Achille , gue 
le trifte récit des maux, oui fe font fentir à 
moi feule, & qui ne paUent point jufqu'à 
lui. Que dis-je? pardonnes; quand on eft 
aflés généreux pour fe prêter aux affliâions 
des autres, on les reûènt comme eux. 'Con« 
tinués-donc , Seigneur , de vous attendrir fur 
le fort d'une mère indignement traitée; je 
m'étois flattée d'avoir un fils dans Achille. 
Mon efperance a été vaine : voilà mon pre- 
mier malheur. Mais d'un autre côté quel 
fiinefte préfage pour votre hymen, que la 
mort de l'époufe qui vous fut deftinée ? ce 

fécond 

• c A M T B R V s & les autres Commenuteurs tra- 
duifènt ainfi> «xxà S/uo«c yêriro/uicu, je ne fiéis pas DitUt 
m^t peut-être le devienàrd-je. Ce qui eft d*uu ftoid à 

Î;laccr. Eurii'iob n*a point dit une Ibttife paieil- 
c. 11 a (bas-entendu 0^/» je U deviendrai pmr vous. Le 
le^cuc ûai mgeia fi j'ai cû ton de pcniêx aioû» 



330 IPHIGENIE EN AULIDE 
iècond malheur incet e£Ee Fépoux aalfirbieii 
que kl meie. Enfin qu'ajoucercn»-)e à vo9 
paroles? votre difcours comprend tout, & 
comme vous Tavés dxt> le fort de ma file 
ne dépend que de vous. 'Souhaités-vous, 
Se%neur, qu'elle vienne tomber à vos pieds? 
Q^daoe les lois de rexaâebtexzflEance km- 
blcnt le dejflfèndre, vous la venrés, û vous 
TordonnéS) paroi tre en votre pccfimce avec 
cette noble pudeur qui édacte fiir fon front. 
Du moins en fon abfiuicc> accordes à la 
merc ce que la fille obtiendroic de vous. 

A C H I L. L B. 

Qu'elle refte dans fon quamemenr; je 
■e veux point gêner ùl moderne 
Clytemnestei. 

Il cft jufte y Seigneur , mifeUe vknne 
en rougiilànt rendre grâce a foa libéra- 
teur. 

A C H f L L s» 

Gardés->vou8 encore une fois, Madam^> 
de ramener en ma préftnce. Evitons de 
diDmier lieu à un reproche imprudent Igno- 
rés-vous les entretiens d'une armée nom- 
breufe fie oifive ? je vous l'ai défa dit, Ma- 
dame, fens cette inutile démarche, je n'en 
ftrai pas moins ardent à vous fervir. En 
dût-il coûter des combats pour finir vos 
malheurs, le deffein en eift pris- Il faffir. 
Si je trompe votre efpcrancc , & fi je ne 
vous rends votre fille, • puifTe-je périr! 

Clt- 

• Le texte Afomt , fi' au ccnîtsirt /# U putvt t ^ ne ftr 
rtrd pss. Cet allongemeat > qui eft g^acieiut (^an, le 
Greci feroit infnpponabie en François. Les auchcucs 
Qiccs ne xnascjaent goacs ces lones d'altetoatiTcs» 
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Clytemnestre. 
Vives, Seigneur, & faites toujours des 
hetrreux- 

Achille. 
Madame, pour rcuffir plus fôrement dans 
notre deflfein, daignés encore, m'écoucer, 

CLTrEMNESTRE. 

Parlés, Seigneur, je vous écoute avec le 
plus grand plaiiir du monde. 

Achille. 
Tachons (f abord tfengaffer Agamemnon 
à reprendre des fehtimens & père. 
Clytemnestae. 
Nous îe tenterons en Viain. Il eft foiblej 
il craint trop Farmée. 

Achille, 
Mais enfin , on peut oppofer raifbns à 
niions. 

CLTTËMNÊSTItB. 

Foible eÇkrfr! ordonnés cependant > Seig- 
neur, & j'agirai. 

Achille. 

• Je vous confeille, Madame, d^aller d'a- 
bord VOUS jetter à fes pieds^ pour le dé- 
tourner d'immoler (à filfc. S'il eft fourd à 

VOS 
hmténtms W(f R.A CI R K. AStt ItU StentVIT. , 

• ACHILLE l CLTTEMNÊSTRE & 

IFHIGENIE. 
Enfin TOUS le voulus. Il faut donc vous complaire : 
Poanés-lui l'une & Tautic u» confeil iàlnttsfc; 
Rappelles fa raifoni perfuadés-re btfn 
Pour vous» pour mon réposi & fiu toM pour te ûu^ 
Je perds trop de momens en des diiicoars ftivolea: 
Il fant des a^oos & non pas des paroles. 
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yos cris, revenés à moL Si au contraiie 
iè reml à vos larmes» mon ibcours devkfrj 
dra inutile, Iphigenie fera délivrée, f en fe- 
rai plus difpofé à ne pas haïr AganiiânDOii, 
& moins blâmé des Cjrecs> pour avoir vi 
de douceur plutôt que de violence. EdSi 
vous jouirés du plailir d'être ibrtie de cet 
embarras , au contentement des perfoones 
oui vous font chères, à votre fâtisËtâioii) 
oc &ns le fecours de mon bras. 
Clttemnestrb. 
• La ûgefTe diâe vos conlèils. Seigneur: 
je m'y rends. Mais û je ne réums jaa, oà 
reverrai-je Achille ? où retrouvertt-)c ce 
bras, ce ferme appui dans mes maux? 

A C H X L L V. 

Je ne m'éloigne pas de ces IkuX) Mada- 
me^ je paroitrai, jquand il en fera tems,& 
je vous épàrpierai* le chagrin 6c h coàu* 
fion de porter vos larmes au milieu d'une 
armée. Ce feroit dégrader une Reine, h 
fille du grand Tyndare , nom ii refpeé^é des 
Grecs. 

Clttemnestrk. 

Allés, Seigneur, fervés-moi de guide en 
cette entreprife. Il eft de mon intérêt de 
vous féconder. Du refte s'il eft des Dieux 
rémunérateurs de la juftice, (& s'il n'en 

éroic 

Imitétiont de R A c I N K. jtSie IIl, Scène V. 

*Seigneui> daignés m*attcndie , & ne la point quittes 
A mon perfide époux je coucs me préfènter > 
Il ne foutiendra point la fureur qui m'anime : 
Il faudra que Calchas cherche une auue fidime» 
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toit pas, que deviendroient nos laborieufes 
'crtus?) puiflènt-ils vous combler de leurs 



INTERMEDE. 

Le C h oe u r. 

* Quelle difierence, grands Dieux, en-5TKQ. 
tre l'hymen de Thetis & celui d'Iphigenie 1^*»^ 
en faveur de la Déeflè avec quelle grâce 

ne parut pas Hymenée, fi fouvent chanté 
fur la flûte Libyenne , fur le lut ami des 
danfes , & fur les chalumeaux ! Que les 
fbns de ces inftrumens furent alors gra- 
cieux , quand les Piérides aux beaux che- 
veux fe trouvèrent furie mont Pelion aux 
noces de Pelée ! ornées de brodequins d'or 
elles frappoient la terre en cadence d'un' 
pied l^er. Elles chantoient divinement, 
& dans leurs chants elles confondoientjes 
noms de Pelée & de Thetis. Cette fête 
embelliflbit la forêt de Pelion & les mon- 
tagnes des Centaures. Le jeune Phrygien 
Ganimede , fevori de Jupiter , verfoit le 
doux neâar dans les coupes d'or , tandis 
que les cinquante filles de Nerée danibient 
autour des époux. 

La troupe Equeftre des Centaures accou- ^nhx- 

• Cette addition oalt du Sujcti Ceft le fiinds de 
tout rimecmcdei 
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rut avec des flèches de bois en main, &| 
des couronnes de jonc fiir la tête. Lcl 
feftindes Dieux, & la joye que répandok 
Bacchus avec le vin, les attiroit. Les fil- 
]00 de Tbeflàlie éievcitnt tu Od par leun | 
cris redoublés la Deeflc Thecis comme un 
Aftre naiflànt. Apollon -qui voit Tavcnir, 
& Chiron qui connoît Torigine des Mufes, 
annoncèrent dès-lors Achille, & prédirent 
qu'il dcvoit un jour, avec fes Myrmidom 
armés de piques» entrer dans les champs de 
• Troyc , èc renverfer les Etats de Prûm ; 
qu'il y paroîtroit revêtu des armes Abn- 
guées par Vulcain , prefcnt que doit lui 
«ire un iour fa divine Mère. • Enfin les 
Dieux célébrèrent les louanfci de ramante 
& celles de l'amant. , 

EPODI. Pour vous, trille Iphigenie, les Grecs 
vous couronneront de fleurs & de bande- 
lettes. Ils enfonceront le couteau facré 
dans votre fein; votre fort (èra femblabk 
à celui d'une tendre geniiîè fbrtie du fonds 
d'une grotte , errante fur les montagnes, 
& nourrie au fon des inflrrumens champê- 
tres. Ainfi élevée dans les bras d'une mè- 
re qui vous deftinoit un doux hymen chés 
les Arçiens, vous ferés leur vidrime. Quel 
pouvoir auront alors, pour vous défendre, 



«► B A R N E*s donne un autre fcns \ cette phrafe. U 
VfthêLç Grec veut dire, félon lui, que les Dieux ttle- 
itèrent Us mces de Thetis , comme étant U principale des 
Ntreïdes &l'hy menée de Pelée, J*ai trouvé un fcns plus 
naturel & plus délicat. Thetis étoit DécfTc , PeJ^c itojt 
xncMtel^ il paroifloit >uAe :que les louanges de r^poHlc 
pticcdailcDC celles de répoujt. 
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les charmes de la pudeur & de la vertu ? 
helas ! dans le fiecle où nous fommes > l'im- 
piété eft en crédit. Eile va tête levée, tan- 
dis que la vertu eft foulée aux pieds. L*in- 
jiAice triom^ de l'équité»; & voilà ce qui 
doit faire cramdre à tous les mortels la co- 
lère vengereffe des Dieux. 

ACTE V. 
SCENE PREM 1ERE. 

Clytemnestre feule. 

Helts, je le cherche en vain. Vainement 
je {ors du Palais pour le trouver. • Mon 
barbare époux ne revient point ! cependant 
ma fille éplorée s'abandonne aux regrets & 
aux géminemens depuis qu'elle a appris le 
fort que lui prépare Ton père. Mais le voici 
ce père cruel qui doit impitoyablement é- 
gorger fes en6ms. 

îndtâtimu i< K A c i n K. ABt TtT, Scène VIL 

• CLYTEMNESTRE \ ACHILLE, 
Tout eft perdu t Seignettr» fi yous ne nous fauves: 
Agamemaon m^^vitct It «raigQaiit jnoD viiàge> 
U me £ût it l'Aittcl %tMt^ te p«ftgp t 4^* 



SCE- 



I 
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S C E N E IL 

ClTTBMNESTRB , AOAMEUKON. 
AOAMBMNOM. 

Ah, Madame, je vous rencontre iprt>- 
DOS hors du Palais & fans téxaoias. /iu 
Wcn des chofes à dire à une mere^yil c/î 
bon que votre fille n'entende pas. 

Cl-YTEMNESTR E. 

Quel cft ce nouveau myftere? 

AOAMEMN ON. 

♦ Envoyés votre fille feule avec nyoia 
facrifice. Tout eftpréparé, Teau lulhak, 
les gâteaux d'immolation , le feu fkaé où 
Ton doit les jetter, & les viaimesjckmtk 
fSmg doit couler en l'honneur de Diane, 
avant l'hymen d'Iphigenie. 

Clytemnestre. 
t Vos paroles font juftes^ mais comment 

nom- 

UnîtéUimt de "R ACim, jtCie VT. Scen» \VL 

• AGAMEMNON. 

Calchai eft prêt, Madame» & 1 Autel eft paré: 
J'ai £ût ce qoe m*oidoiine un devoir légitime. 

Ibid. Scène IV. 

t CLYTEMNESTRE. 
Venéf » venés» ma filles on n'attend plus, que Yons* 
Venéi remercier un père qui vous aime > 
Et qui veut \ TAutel vous conduire lui-même. 
AGAMEMNON. 

Qi}eYois-je2 quel di(coais! ma fille vous pleurât , 

Et 
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nommer votre conduiie? fiMtés, ma fille, 
paroiffés : vous fçavés les déffeins d'un pe- 
sé. H fuflSt. Apportés fous vos voUes O- 
refte votre frère. La voici , Seigneur, prê- 
te à vous obéir. Ecoutés-là. Je parleni 
enfuite furies intérêts & les miens. 

se E NE III. 

Ijphigenîe, Clytemnestrp; 

ÂGAMEMNOM, Le ChoEUR. 

Agamemnon. 

Ma fiOe . . . mais d'où viennent ces lar* 
mes & ces triftes regards? vous baifles les 
yeux , & vous les couvres <lc. vos voiles ! 

I P H I O « N I E. 

Dieux ! par où commencer le récit de 
mes infortunes? le * prefent, le paflë, l'a- 
venir, tout m'accable & confond mes pea* 

Ces! 

Aga- 

Bt baiiS^s dcfi^t moi vot yais mal aShiiu 

Quel uoubld mab tout pleure > & la fille & la mecet 

Ah» malheuieoz» Atca»> ta m*ai trahi. • • 

ifc Voici ie Grec» ««•«« yàf Vfârntvi ^«tao^ai vAm^ 
3M7 Cç-àfnto'tt xfltf ITftf-Mff'f frarratyltt c*elt-s^dire > iêlofi 
cous les Interpt'i^tes: car tn tmt ikfiMtrs U fam mi cm». 
tmencemmuty un nùlitu% & un» fn* Ce D'eu MMm ainfi 
4|ae la dodeor parle. N*eft-il ms pl^ ftbie de' croire 
^u'Iphigetiie veut dire» y# m ffM far oi^ Hmmtmêr k 
r&tt de mes mfertmmsir ^H frm les rsppertir temesy iee 
frimieresi les dernières t '& us emireit c'eft-à-dicei/Sif^w- 

f^t'U fi^t & têfffmï cc<j^ xcficat aa tout ^uc 
l'ai choifî. 

:,»prir. p 






i^^ ^^^ viennent ce tioubli 
^ccnhiËoa ? elles ièmblent s'accor- 
^r^eSajcxi tout paioic éperdu, & li 
J^ifjncre! 

^ Clttsmnestre. 
Répoaàésy Agatnemnon , à ce que je" 
^ vous ëexnaoder, mais répondes iâm ar- 
dâce. 

AOAM&MNOJ^. 

* ^lés > Madame ^ je répondrai comme je 
dois. 

Clttemnestre. 
Avés-vous réfolu , cruel s d'égoi]fer vo- 
tre fille, te h mienne? 

AOAMEMNON. 

Ah Ciel ! . . quelle af&eufe parole vous eft 
échappée ! quel foupçon , ^&dame! 
Clytemnestre. 
Encore une fois, Seigneur, répondes à 
cette queftion, 

Agamemnon. 
Madame, fiâtes des queftions moins é- 
tranges , & je vous répondrai. 

Clytemnestre. 
Je m'en tiens à celle-ci. Ne vous écar* 
tés pcHUt. 

AOAMBMNO^. 

O Fortune, ô Deilin, ô Génie, autbeur 
de mes maux! 

Clytemnestre. 
Ceft le même Génie pour ma fille & 
pour moi. Il fait trois mdheureux» '^ \ 

Agamemnon. 
Aladame> de quoi yous f laign^yous ? 

Cly- 
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GLTTBMI9B8TRE.' 

Ah, barbine , ôfés-vous le demander? 
Votre artifice fe détruit de lui-même. 

AgamemUoK à fsrt. 
• Malheureux , je fuis trahi ! 

Clytemnestre. 
• Que fert de feindre? je fçai tout, on 
m*a tout revclé. Ce fdehce mépae > tés 
ftnglots, cesfbupirsy tout avoue Voàr^pdr* 
fidie. 

AgamemnoN ipàrf. 
Je fuis réduit à me taire. C^feri éft tfoi 
d'ajouter Timpofturé à niés kutrifs mât- 
heub. 

Clttemkesthè. 
Ecoutés-moi; je vais parler à ihbn tôtir: 




«près avoir tué t Tantale mon premier é- 
poux, après avoir arraché de mon fein un 
Bis, après Yvroit écralc en le précWtaht à 
mes yeux. Mes fterés, Caftor ^ Polluxt 
voua déclarent k guerre pour me venger; 
' Vous 

pmtdttMs ir Kaci NB. A&$IK Scène IK 

• clttÊhnestr^u 

f oorquoi fcindte \ noi yeux une iauflè trifieilc^ Icc. 

t H«BiB R R a crû que Çlrtemoeflre SMroit^r^ ma- 
ri^ ea (ceonekci nôcts an ROi Aj^létnittôft. Eb k i- 
>^i»a- a pcfift am te tii é m , pttH^ïlm 4ioiMe tatâle 
Dou£^|otf€?aot AcaflBeiiiabft' EvaTA-CMBi/W/^ 
hmlùdiVJlMeé Baj^vb;'!, i^jjoineayttiaiiEM 
ce Tantale étoit' aatric que le père de xciooê* & le 

Saad pete (f A^ttcttiàK •édaftflfVii^T&Mft le 
ii4tll»ycfte* 

P z 
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> ous tombés aux genoux <]c Tyndare: cel 
généreux Vieillard vous dérobe à ma ven- 
geance 9 j'oublie le pafle ; je reviens à vouf^ | 
Témoin de ma * conduite irréprochabk 
depuis ce retour vous me rendres jufiice. , 
Mes complaiËuices & vos richellbs accrues 
par mes foins vous ont fait regarder coid- 
me le plus heureux des mortel au dedm 
& au oehors. Un ibrt tel que le vocrteft 
bien rare & bien digne d*envie: enfin pour 
couronner cette félicité, je vous donne trois 
filles avec cet enfant cbi^i ^^ pour lecom- 
penfb de tant die biens, vous m'ôtésJ^ 
génie. Mais fi Ton vous demancfe pour- 



quoi vous rimmolésy dites- moi que pour- 
r^vous nîpondre? vous gardés k fiicncfi^ 
î<c vais parler pour vous. C'efl a&n àe rer 
dre Hélène à Menelas. 't II eft beau ( 
cfict de payer le retour d'une ii^ratte< 



• ClnemDcftre n'eût pas lieu dam la ûdte de ic van- 
ter ainli de û fidélité. Ces reproches nonaan çu'eJle 
l'en repeatoic peut»£tre d^ja. L'amour d'Egi&be Se Je 
tneurue d'Ag^memnon Tco^erenc deptûi let ciimci 
qu*cUe avoir icpiochés à cet époux malhemciUL 

Imitât imi de Racine* Ibid. Scan P\ 

t CLYTEMNESTKB. 
Si do crime d'Helene on punit fâ fàmifle 
Faites chercher ï Spane Hermione (k fille* 
Laifles à Menelas racheter d'un tel prix 
Sa coupable moitié dont il eft uop éptîs. 
Jtfais vous quelles fureurs vous rendent ùl viâlme } 
Foorquoi vous imputer la peine de Ibn crimes 
fôoiqaoi moi-même enfin ine déchirant le flanc 
Tajfet fk IblU «mQOK dHplui pw de mMifing^ 
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fin^ innocent de nos enfâns, & de radie-: 
ter ce que nous haïflbns le plus par ce qui' 
nous reîle de plus cher. rAûy cruel, fi la 
guerre de Troye te contraint de m-abah-' 
donner, fi ton abfènce dure y quek feront 
mes fentimens dans ma trifte folitude y 
quand je redemanderai vainement Iphige-' 
nie aux lieuï qu'elle, habitoic autrefois , 
quand je la chercherai dans Tappartement' 
de mes filles privées pour jamaijs de' la re-' 
wirl „ O ma fiUe, ma chère fiUe, m'é-^ 
Pi cricrai-je, c*eft toa père, oui c'eft tSûtt 
,5 pero feul qui t'a fait périr. Tel eft le = 
yi prix ôc l'exemple ftmefte qu'il= laiife à iep 
0^ famille''. NoHj barbare, non je ne içai 
dans ma fureur, qui m'empêchera moi £c 
mes fiUes de faire retomber fur toi le fort 
cfit txù nous prépsres. Mais que dis-je ? ah^ 
oçigûeur, n'trnt^ pas une inere en furie/ 
& ne la forcés pas de vous haîijuJ Vousf 
îmmolerés votre nlleLrhé, quelles prières 
ftrés-vous aux Dieux en*la facrifiant? que 
leur demanderés-yous donc fi vous égor- 
gés vos enfansP/'Ieia-ce votre retour? res 
tour auffi fatal. que votre départ aura été', 
honteux. Dois-je le fouhaiter & le deman- 
der pour vous ? quelle idée aurois-je des 
Dieux > fi je les implorois pour un parrict^^ 
de ? /hiâis je veux que vous Tobtenies j re- 
véftîl daifô Argos , qufe feifés-vr)us î irés-vous 
cmbraflcr vos enfans? hé, ne vous privés- 
vous pas de cette confblation ? quid'entr'éux 
ofera ne^der un fefe q^ )e$ aflkifine' dk 
iàng froid'? vous ne répondes point . . . je fe 
voi, votre lilçnce approuve njes raifbns, 
P }^ Allons 
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Alkmt^ loin. * Vous fied-c-il dcn'ttmer 
que Iç Titre de Général & de Roi? ncde- 
yiés-vous pas. parler aux Grecs en peie. 
Que ne leur difiés-vous. ,, O Grecs,vouf 
^ ibuhaicés d'ajler à Troye ; f y conâns. 
^ Que le fore décide qui de nous doit ira- 
M molcr ÙL iîlle . /' l'interec étant commuib 
le péril devoit l'être. Falloir- il c[ue vous 
fufliés le feul à donner une viâune à la 
Grèce ? n'étoit-il pas plus jufte que Mené- 
las Sacrifiât FkmuoDe pour une merc dont 
rioterft le demande? quoi, cna vertu & an 
fidélité feront recooiDcnfees jpor la pcrtede 
ma fille» tandis que lapei&tey kooqpibia 
Hélène, plus heureufe que moi, nmeaax 
la fienne triomphants & .adprée i Sçante? 
répondes à mes raifims, fi vous ki trouvai 
pôi jûfles. Si au contraire vous en fentéa 
ta force 6c Téquité, revenu à vou^même» 
rendes -moi» rendés-^vouslphigenie. 
Le C h o£ u r. 
Laifles-vous flécliir, ô Agamemnon. B 
eft t>eau de conferver & d'épargner (on 
lang. La tendreife paternelle eft un fentU 
ment avoué de tous les hommes. 

Iphx: 

• ci.ttemnestb.e. 

Maii non : ramoiu d*tm fîcre.&ioQ honnew bleflé 
Sont les moîndrcf des foios. donc vous êtes pxeile. 
Cette Ipif de régner que rien ne peut, étcindâe» 
Vorgueil de voir vingt &ois vous ièrvir Se vous 

craindre 9 
Tous les droits de VEmfvfi en vos tnaîas confies» 
Cnier; c'«ft à ces Dient qnc vous iàaificis> Ica 
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Iphigenie. 
' . * O mcm perc , fi j'avois Pcloquence 
d'Orphée & rart d'cflchanter les rochert 

eur les forcer à me fuivre; fi j'avois le ta* 
- it d'attendrir les cœitrs par mes parrfcs, 
j'aurois recours à ce moyen pour toucher 
un père. Mais helas, je n'ai d'autre éte- 

auence que celle de mes larmes. Je verfc 
es pleurs, c'eft tout ce que je puis. Sup- 
S liante à vos pieds ^e n'ai pour ma deffcn- 
ï que le titre de votre fille. Ne me ravis*- 
£és pis^le jour que j'ai reçu de vous, tandiar 
oue je puis en goûter la doucecur ,âc ne m& 
vatcés pas avant le tems de voir k reçoit 
ibuterraine des morts, t Ceft moi qui là 
première vous appellai du doux nom de 
père ,& que vous honorâtes du tendre nom 
de votre hUe: c'eft moi quipaflant la pre* 
miere dàn^ vos l^as, épmai la tendrefiè 
paternelle p» miUe carelfes réciproques. 
Helas, vous me difiés ators, „ ô ma mte, 
9, aursÛMe un jour le- bonheur de te voir 
fy florimnte & révérée dam la maifbn d'uni 

» époux 

* Ce conniciiccincift lent un peu li hflnn^c Cor 
foe Ici Giecs ^toicac iiatuidkmciii ImangasaBL 

Jmitâtim et Rac x V «• Ibid> Sont IF* 

t If HI G &HIE. 
FSlted*Ag9in<mB0B CtSt moi qui \ê première» 
Seigacur , vput appellai de ce doux nom do perek 
Ctfiinioif qui fi long tems k piaii» de voi ycos 
- V»tB al fait de ce nom 'remttdet kt Dkux » 
Et; pour qniicam de iôà fmâkgtmx tm tudSa^ 
. VoHftn^oréipQÛit dftftng^Miisaé Iss fiMbkflOr 
' F 4 
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,, époux heureux & digne de moi"? ttti^ 
chée à votre ûàny 8c baiiânt cet augdb 
viâee que je touche à prêtent de mesmaioi) 
yy ah, mon pere,di(bis-je à mon tour «m» 
M cher père , jouiiai-je du {daifir de vous 
yy recevoir un jour dans mon Palais, &de 
yy rendre àvotre vieillcfle la reconnoii&iice 
yy dûë à une pénible éducation **? ces teor 
dres entretiens font toujours préfêos à moa 
efprit: helas, ils font ibrtis de vocit me* 
moire, & vous ne fongés plus qu'à me don- 
ner la mort. Ah, Seigneur, quittés cette 
aflFreuiè peniec> je vous en coiyure pir le» 
mânes de Pelops & d'Atrée> par vDtmae 
qui m'a enfantée avec douleur >& qui ibof- 
tre à mon fujet les plus vives douleurs d'\ui 
fécond enfantement. Que m'imvDtXfi Wiy- 
men de Paris & d'Helene,auqud vous me 
fkcrifiésPjettés du t^oins un reeatd fur nxnv 
pourquoi détourner les yeux ?. laifles-moi 
jouir de votre viÀë, & de vos embrafle- 
mens y fl mes prières ne vous fléchiâènt 

£s, que j'emporte du moins en mourant ce 
rnier gage de votre amour. Ton enfan* 
ce 5 ô mon frère , me fera d'un fbible fe- 
cours. Aide-moi cependant de tes larmes 
pour émouvoir un pere^ fauve moi du tiir 
pas. Oui, un âge fi tendre efl fufceptiblc 
de fentiment & dç compaffion. Vous le 
voyés, mon père, le fileiKe de cet enfent 
parle en ma £aveur. LaiOes agir l'amour 
& la pitié. Nous vous en conjurons par 
votre augufte vifa^e. Vous voyés à. vos 
genoux oeux fupplmns .bien chers, Vun en- 
core enfant, l'autre à la fleup de Ifâge. Les 
rcbuterés-vous ? enfin pour faiie^ évanouir 

tous 
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JDOU» VOS prétexte! > longés que rien tf eft 
plus cher auxinortels que la vie, rien plut 
affireux que la rnoit. La fumeur feule peut 
rendre celle-ci fouhaitable. Une vie mal- ' 
heureufe eft même plus prifie qtfune glo-^ 
rieufe mort. 

Le C h oe u r. 
Miferable Hélène, dans quelle confuikm 
ta perfidie jette les Âtridtô & leurs ea« 
fansi » 

AOAMEMKON. 

* Je fcrois le plus infenfé des humains, 
fi je n'aimois tendrement mes enfens. Mon 




pitié. 

venir à cette cruelle extrémité j mais. Ma- 
dame^ il eft plus dangereux de m'en exemp- 
ter. Tel eft mon malheur; il le faut. Con- 
fiderés , je vous prie, ce nombre prodigieut 
de vaifl^ux , & ces Rois puiuàns à qui 
Troye devient inaccefBble & imprenable» 
fi Iphigenie ne meurt, fuivant TOracle de 
Calchas. Le déGx qui les anime à traver- 
tér au plâcôt les mers eft une forte de fu- 
reur. Ils brûlent de j)aQër dans cette ter- 
re barbare ».& d'exterminer les raviileurs de 
itos femmes. Si j'élude l'Oracle, cette ar- 
inée furieufe viendra > n'en doutés point > 

égor- 

iàÊêtâtiêiu di K A ttnz* Ibt(t St€m IF, 

«AGAMEMNOt^. 

IPoui défendre vp» jouif de leurs loix'ineiiitriercsi 
- Jloa «noWE fl'avotf pas acteodo vos piiétoi*.. Utr i 

P5 
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forger mes filles iufques^dti» JUapt. Mt 
vQUB^ni moiy}A$i$XD€yaù ferons toarpè* 
Au refte, ma^fiUe, ce n'efii point Mâdtf 
qui sn^aiTervic à fes^ projets. Ses taoômm 
ne font pas la r^e des miens. Ceft à lu 
Grèce que je vous immole. Je le fiaia à n- 
gret. Mais il faut céder à^ la nécefCté. H 
faut acheter, la liberté publique au pmr de 
it^ tendreflè; & de. vot3re.ikng^.pour appren- 
dre aux barbares que les Grecs ne laiflèot 
pas les raviflburs impuoifc 

* S G E N E IV. 

Clttbmnestre. 
Le barbare! il fiiit âc te livr^ à la mort: 
o ma fille, ô étrangères > ô snere infbrtu* 
née! 

I P HT G E N. I Ç. 

t Les mêmes plîûntes conviennent à mf 

for- 

* Euripide change dans celte. Scène la nxfute et 
v«is> an^-bion que dans la VIT. Ôc vrn. Ai même. 
A^e> &. dans tous k> Cha;i«s. La^cadeace qu'il pîeoé 
ici eft plus counCf plus vive» Se plus propre à ezpri- 
mer 1» douleur. J'ai taché d'y ajuftcr mes eipreffions« 
autant qu'il m'a été poTible. U feut encore obferTet 
cbns cette Scène la.iiruatiaa d^MyamatOtc^ qui doit 
être tombée entre lès mains de f:s femmes comme 
«ne perlbnne pénétrée delà plus vire douleur. 

•f EuRipii>B' dtt» iM mHhne mefme de vers eenvunS 
m rua firttmt^ ÇTcSt une Ytmye ftute» L'aâtnr ne dbic 
jamais dite qu'il garlfi-CQ. vers. Cci Imim» ouÎR en- 

pi^ye-poRT flatter pli» asrâblcmcQt ïçUSSm, paflc im 

ftflfr» 
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fioBtcme. O m^nsere, ô Cl]rtcfxmeftne!he« 
las^/je ne wrnd plus la lumière du Soleit 
IL m'éclaire pour la dernière fois. Forétt 
die Phrym ,^ montagnes d'Ida, od Priam 
cxpoÙL rma arraché du fèin de & mere^ 
vous qui lui donnâtes votie nom, que nîtf* 
dievi^-vous ùl trifte deftinée ! pourquoi dé* 
venu beiger a-t'il pu conduire &s troupeaux 
fin- les bords d'ime claire fontaine, & dm» 
taxe prairie émaiUée de fleurs dignes d'StM- 
cueillies par les Déefles? hdas, elles f via** 
icnt pour mon maUieur. Venus- fiere de ftmt 
empire fur les cœurs, Pallas & Junon,Pun^ 
comptant fur fa. valeur, L^aucre iùr ùl quali- 
té dfepauiè de Jupii;?er, {é disputèrent en-* 
Qfdles le prix de la beauté en préfence de 
Meocure. Jugement odieux oe Paris, nr* 
fais la glodce & Grecs, & tu me caufea I* 
mort. 

L E C H OBr U H. 

Il n'efï que trop vrai, aimable Iphigcnie, 
c*dft afin dx)uvrir le chemin d'Ilion que Dia- 
ne^ vous choifit pour viâime. 

O Qytemneftre ,. ô ma^mere , ce qui 
m'accable de douleur, c^éfl que celui qui 
m'a donné le jour m'abandonne & me tra- 
hit. . . Que jé Sâs nialheurcufe d'avoir vu 
Hètene. Pout dlfe Je meurs, de je meurs- 
par les cruelles mains d'un père qui fe dé- 
pouille à mon égard de tout fentimenc d'hu- 
manhé^'; . Non, TÂulide ne dévoit ja- 

noais 

pmlr le Itaime oïdihâire; Tédob s&*i- 
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mais recevoir dans £cs ports les vaiflètiii 
des Grecs. Vents, aiitheurs de mes manXy 
vous déviés pcxter fat flotte à Troye>8c non 
pas la retenir fur l'Euripe. . . ^ Mais le 
maître des vents, le Dieu Jupiter dirpofe à 
fongré de leur fou£Be à l'égard des mortds. 
Favorable aux uns, peu propice aux autres» 
il donne à ceux-ci une coudé beuretifë, il 
arrête ceux-Jà dans le port^ il difpenfè la. 
joye & la douleur comme il lui pltit. Que 
la deftinee des fbibks humains eft déplora'» 
hicl iàlloit-il encore ajouter la mort à leur» 
calamités! 

Le C h ok u r. 
Hefa», helas, la fille de Tyndare eft'b 
iburce féconde des malheurs qui affiég^nt 
les Grpcs. Mais je plains encore plus votre 
fort: vous en mérities un plus beau» 

SCENE V- 

Iphigenie, Cltteiincstre^ 

Lx Choeur, Achille, 

Soldats. 

Iphioenie. 
' Ah, Madame, qui font ces hommes .dont 
Fabord m'eflfraye ? 

Clytemnestre. 
Rafllirés-vous, ma fiUei void Achille; 

voici 

• Cetta Scatence» outre ion km fropi«» ttoktÊbei' 
tpmroe qn roit, un fcoi oocii» que k i^m a SU. 
phicipalancbt en vue* t 



A C T B V. ^ 

Toici répoux pour lequel jç vous^ amenois 
ca Aulidei:. ; < î' 

IPHIGENIE. . 

' Qu'on' m'ouvre les portes du Pàkift pow 
me dérober à.fes. regards. 

. ClY TEMHESTRF. 

Qui fuyés-vous> Iphigeme? votre libcfa*» 
teur? 

I PHI O E N I B. 

Onii cet Achille même > je rougisse 
lever les yeux fur lui. 

Clytbmnsstre. 
Comment? 

IPHIOBNIE. 

. La trifte ifTue de cet hymen me couyre 
de confufion.- 

Clytemn.estre- 
Demeurés. .L'amour n'aura' point de part 
en cet entretien. Cette pudeur. eft ici hors 
de faifon. Elle ne vous fauyera pas , fi 
pourtant il eft encpre poQible de vous fau- 
ver. j 

A C H 1 I* L E. 

Que je vous plains,. Madame! [ 

Clttemnestre. ,j 

Vous n'en avés quQ trop de lieu, Seîi 

gocur. A ; :, " 

Achille. 

On n'entend que cris confus dans F Atj 

mée. 

Clttbmnestrs. , 

A quel fujet? parles. ;; ^ 

. A CH.l L L B. 

Au fujet d'IfA^pie.. 

»/. Clytemnestre. 
Quel prc%eî & q^e vencs-vous de mé 



Viueiprciagej oc que vea 
dire! P,? ^ 
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A c » i; x^ b «• 
i Toute TArmée crie qu'il faut rimnoier. 

CLtrBMIlSS.TlIB. 

A c H 1 1; L B. 
J'gixxx>i-fliêbieété en cbuiger» . • 

CLTTSI^aPfi^TRK* 

De quoi> Seigneur? 

• Wëne 11 yiOàaim dm Imn tvcug^ fo^ 
leur. 

Pour ivoir voulu fauver mai fille? 
A cwi V n E. 
■ Pbiup cdà tnénv» 

Clytemnestrb. 
QuelinfoltatâofiS^actafXer àtoCrtNÎc> 

A ifr i L b B. 
Tëwlêfl Gf ecs. 

Glytbmkbstre. 
Et vos'fôlëaa n'ont pas volé à rot» fe« 
cours ? 

Achille. 
Ils ont été tes premiers à fe Covikwr coo* 
tre moi. 

CLYrBM^tESTRS; 

Ah, ma fille, c'en cft fait j> nous fommcf 
perdues. 

A c H I L L B- 

Ils ont eu l'infolence de me nommer ûi-. 
digne d'un hymen que je préféroîs au ikli^ 
de la Grèce. 

CLtT'EMNBS^TRE. 

Hé que leur avés-vOus dit ? 

AÇHXL- 

f ■ ■ ■ " : ' 
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^ le qui ctevoit être m^n âpoufo^ • * - ■• 

Helas!'. 

A H- 1 L L fr 

„ Celle qu'un pcre m'a deftinée. '. T 
1^0 qu^il m'a' fiut amttter d'Argos poiu 

YOUS. 

A C RI 'L L E^ 

Vàin^ o^»t8»l ita £^u Gedof mucriBK^ 

doublés. 

ClLYTSBMNBaTRB. 

Muldcude'Cn]eli4»*& ifit^aieablei 

Achille. 
Cependant jâ fijaiirai VoUs i^ourir^ Mi^ 
dame. 

Cï.ïiTEMifE^TRfB* 

Quoi^ fèul^cofitre tx>U8f 

Achille p^mtrémt fès^ SoUatê^ 
Voyés-vou^ceflLfideHe^amia fous les ar- 
met ^ voilà- voB'défenfeurs; 

Clytemnestri^ 
Puiflè réufflr YOtre ràteur f 

' Ac H 1 L L E» 
Comqptés fur un beureuX-fu^^^* 
Clytemnestr^. 
Ma fille nemouM-tdôîic* point? 

A o hki t X e. 
Non. Du moins tane-qii^il^&ne eo' xxM» 
pouvoir de la défendre. 

Clytemnbstre. 
£h qui viendtoit vous f enlever? 



AcBitl 
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A c 1^:1 L. le;. 
Ah, Madame» TAttûée entière. Olyflç 
doit venir la pres^ire. 

CLtTTEMNBSTRE. 

Qui ? ce Prince iffu de Sify[die? 

^A C H I I^ L £. 

Lui-même. 

Clttemnesthe. 
De fon propre mouvement, ou cboifi^ par 
les Grecs? 

Achille. 
. Choifi par les Grecs, & de ùm propre 
mouvement. 

Clytemnestre. 
Le lâche! de quel emjdoi il sc& char* 

Achille. 
Je ^urai l'écarter. 

Clttemnestre. 
L'inhumain auroit-il le coeur aflës dur 
pour m'arracher nu fille? 

Achille. 
^ Lui, Madame? il la traineroit à vo» 
yeux. 

Clttemnestre. 
Que ferai-je donc. Seigneur? 

Achille. 
Rctenés votre fille. 

Clïtemnestre. 
Pourrai-je par mes foibles eflfixts Tempô^ 
cher d'être immolée? 

ACHIL^ 
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AcifiLLE montrant fin ^/e ou fis 
Sofdats. 

• Voici qui me répondra d'elle. 

IPHIOENIE. 

Qytcmneftre> & vous Achille, écoutés 
mes paroles. Je vois, Madame, que vous 
avés éclatté en vain contre votre époux. 
Ne tentons pas rimpofïible./îrèft jufte 
de louer la générofité d'Achille i mais il 
faut penfer auffi à ne pas foulever fana ; 
fruit toute l'Armée contre vous & contre 1 
lui. Apprenés donc , Madame , le parti y 
que le Ciel m'a in^iré deprcndre. Je \ 
6xïs refbluë de t mourir. C^^ peu. Je 
reur fans murmure & fans plamte me 
fi^alier par une mort glorieufe & volon- 
taire. Confiderési je vous prié, combien 
ce parti efl jufte^ La Grèce toute entière 
ar les yeux 'attacha fur moi. De moi feu* 
le dépend fe départ des vaifTeaux & le ren*. 
verfement dfc Troye. fMz mort vengera. 
Penlevement d'Hélène , & empêchera les 
barbares d'ofer porter à l'avenir leurs pro- 
fanes. 

* Ba R N B*f (êali^ue ft içacRe, a bien eipliqni 
ce mot à»À (xh ùs vSftcy K^ii. Fêtci ijUt terminera raf" 
faire , elle en viendra la. Et non paSi VlyJJè viendra fùter 
teU mime» 

f Je ne dois pas diffimulei qu*A r i s t o t b ( foISt» 
c. 16.) „ dit qu'E u R 1 p I D B • pcché contre l'égalité 
«) des moeurs , en ce que Tlphigenic fuppliame qu'on 
„ voii au commencement n'eâ pas la même que 11* 
9» phigcnie courageufe qu'on voit \ la fin"* Sur quoi 
M. D A c I B R ne balance pas à condamner £ u r i- 
Ti D B*. $croit-ce un aime d'en juger autrement C\u 
rimprcflion que fait, cette Xcagédie t et mélange dr- 
ibibleâè & de courage n'cftil poioc plutôt un coup dt 
r«n d'un gFand fflaltKfti 
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ânes mains fur les femmes Grecaics. Je 
les fauverai toutes en mourant. Libenitri- 
ce de la Grèce, ce beau nom rendu ïïa 
gloire digne d'envie. Dois*je après tout û 
ton r<^etter le jour? Vous^ me Vavcs dcM- 
né moins pour vous que pour la Patrie. 
Combien de Grecs armés fur terre taW 
ù\cTy touchés des. malheurs de la Grèce j 
ofcront combattre & mourir pour elle? & 
moi, lâchement avare de mon fans, j'arré- 
terois lèule une (l noble entreprifelde quel 
front? & que leur répondrions-nous? Uc 

SAusy dois-je permettre qu'Achiile combatte 
eul contre tous , & prodÎRue & vie pour 
fauver la mienne?la * vie drun boauDc &d 
cft plus précieufe que celle d'un gnod nom- 
bre de femmes. Enfin fi Diane vt\ïL cfion 
mlmmole, foiblc mortelle poun^-jc rc- 
Àfter à une DéeUe? fovons donc la viâiine 
de la Patrie. Je me oévouë. Grecs, me 
voici prête , (àcrifiés-naioi , & renverfo 
Troye. Vos Trophées feront ma gloire, & 
me tiendront lieu pour tpwgurs ahymen, 
4'cpoux, & de pofterité. IPordre veut que 
les Grecs commandent aux barbares , & 
non les barbares aux Grecs. Ceux-là font 
nés pour Fcfclavagei & ceux-ci pour la li- 
berté. 

Ls 

^ Ce trait juftifie les Authenrs qui diftnt qu*S u ri- 
bide n'aimoic pas le (exe. Il met T^^raïaiM^ /M^fietf 
Vtu infittite di fimmtsi'û (croit très dur d'exprimer dans 
toute ià force la haine d'G v r i p i d i. D 9L c k' 
Mfte Italien traduit ùa» balancer > 

àêlltftmmt infime i e milU^ • miJiu, 
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Le C h oe u r. 
' Ipbigetiie, yotre^ deflHn eft bien g^é- 
leux. Quis celitt de la Fortune & de bl 
DéeOe ^di£Kvenr! 

A c li I L L fi. 

Oigne fille d' Agameumon , tes Dkax ja- 
loux de mon bonheur me rendroienc trop 
heureux s^ils vous donnoient à moi. J'en- 
vie le fort de la Grèce , & votre deftin. 
Vous augmentés fa doire, elle accroît la 
TÔcre. Vous avés parlé d'une manière digne 
de la Patrie & de vous. Sans foi^ è 
réfifter aux Dieux > {dus puifiàns que nouff^ 
vous avés cédé à ianéçeffité & à rutiUtè 
publique : Si voilà ce qui redouUe mon 
apx)ur^ Cette grandeur d'ame , ( il ^ut 
que je Tavouë,) & ce caraâere aimable 
que je viens de connoître , me font fou- 
^ter-< plus qpc jfiqws, le bonbeuf de ^de^ee- 
nir vot» époux» N^e refuies doi^ pas. do 
vous- prêter au bms fècouraUe <pu cfaiercbe 
a, v6us..dérober î^ k mort ; jb i&^ts d&teXr 
père > j^en atteAe Thetis , iî je ne voue: 
délivre en combattant contre les GrecSt 
Çphiiderjqs àpi^ ^ j^ VQu$. prjLe » combien la 
mort wi vwa attend e& ùteôSby de cdOKa 
de fe Kmhaiter, 

I p. H I 0y£ M I fi. 

J'aipafléfeiiS'i»t«?êt & fans cgaf^pott- 
perfonnej Seigneur. Qu'Helene, qui me 
lurpaflc en beauté, anime les Grecs à com- 
battre & à mourir pour elle. Je n*ai paa 
cette vanité. Epargnés-moi la douleur de 
voir répandre votre fang , ou cdui des 
Grecs i fouffrés que je ûuve ma Patrie par 

ACHIL* 
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Achille* 
^ O gmndeur d'ame que j'admire lûaSçé ^ 
moi! votre .courage, Iphigenie, m'obltgç 
de me rendre. Pourquoi cuffitnuler ? je ne 
puis blâmer ces nobles ièntimens. Mads 
peut-être vous repentirés-vous de les avoir 
portés trop loin. Saches dcxic que pour 
juftifîcr ma parole > je vais me placer avec 
ces foldats & ces armes proche l'autel , 
non pour être témoin de votre funefte 
mort; mais pour devenir votre libérateur. 
Peut-être alors yoyant le fer menacer vo- 
tre tête vous rendr£&-vous à mes confdb. 
Ne cTDyés pas > Iphig^nie y que je vous 
abandonne a votre profet téinéniie. Je 
vais au Temple de Diane > ft /e vovis ) 
attends. 



* On s'Aoïmera pem-êcre de voii on amant ibafoi^ 
te en quelque ibrte à la mort volootiirc de fim amaiH 
le. M^ R A m N I porte plus loio ramone d'Achiitet 
ChÀ lui ce héros jure de uuver Iphigenic malgré elle* 
Il brave les Dieux, & l'Armée. Le fer brille, & le 
laog commence à couler. Cela deroit £are âiDÛ pour 
noue cems. Mais le reipeâ profond des Anciens pou» 
les (acrifices 6c pour les dévoumens volontaires, obii- 
geoit EuaipiDB de rendre Aehifle pins moderét 
Ce Prince s'efiôrce de rompre le proiec d'Iphigeoie, 
qu'il ne peut pourtant s'empêcher d'admirer s ^ oe 
pouvoit faire plus: enfin il part refblu de la délivrai 
fî elle révoque fbn vsu. Mais um qu'il lubfifte, €*€& 
UQC Yiâlme ûcréc* £Ue lie Ica maiw à Aciiiik» 
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SCENE VL 

Cl-YTEMNBSTRE, IpHIOXNIÈ: 

Iprigekie. 
Vous vous taifés. Madame, & vos yeux 
font baignés de pleurs. 

ClT TE M M EST RE. 

Malheureufe ! n'ai-je donc pas fujet de 
pleurer! 

Iprioenie. 

Ne m'attendrifles pas -, fongés plutôt à 
m'affermir... Mais, Madame, açcordés-moi 
une grâce. 

CLrTBMN£8TRfi. 

Parlés. Puis-je vous rien refufer? 

Ifhigcnie. 
Que ni vos cheveux îndimement cou- 
pés, • ni vos voiles, ni vos vetcinens n*an^ 
noncent le r^et de ma mor& 

Clytemnestre. 
Que dites-vous? helas^ mère dénaturée^ 
je ne ferois pas «cktter àardouleur de vous 
Avoir perduëi 

I PiSI DENI ïJ 

Vous nei me;pêrdés pomt.- Je vivrai tou^ 

jours, & ma gloire rqàilHra (ur vous. - 

Clytemnestre. 

Je ne i^eurerois pas ma fille defcendue 

au tombeau ! i 

Iphigenie. 
. n 'Ofeft point de tombeau pour moi. 

* «ftti 19 «w MA» min» - 
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Clytemnestre. 
Eh quoi? ne mdkirrés-TCus^pacÉ? 

Iphigenib. 
• L'auttl de la Déeflë me ferviia de lùt- 
nùment. 

Clttcmnbstrb. 
Hé-bîen, ma fiUe> je fend ce que vous 
ibuhaités. 

Renrdés-moiy Madame , œmime I1«u- 
reufe uberatrice de la Grèce. 

ClTTE'MNESTTIÈ. 

Que dirai-je en votre dom à vos triées 
fœur$? 

IPHIOENIE. 

Ne (bufiréf pa5 noih-phis qœ lorc dou- 
leur pamiflë fiir leurs vetemetis. 
Clttemhbstrb. 
. Mais quelle figréafak parole leur porterai* 
je de vous? 

Iphiobnie. 
^ue je les etnbraffe. Qubnt au jeune 
éievés^e avec tèndrefiè. 

CLYTtMKEsTRB. 

Embraflës-le pour la dcmiefe fois. 

I PHI G E N I Ew 

. Cher enfadt, tu m'as iërvie autant qu'il 
t été en ton pouvibir. 

Clttbmmbstrr. 
De retour à Aigos » que fetHi-je pour 
vous ? 

- . -ipHi- 

^ Elle dit pophétîquement cette Enigme» dont le 
fens cft ou'ejlc fera enlcjrpç^r X>iatt^ (OlU Mc is 
tUu^c 4e fi)B Tcmplç ca taundc. 



prd^e/ 
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I F H I O E N i É. il 

ChcrilKs mon père , & votre époux. : 1 

Clytemnestre. m 

Ah! il inéïite ffeffuyer les plus grands 
malheurs pour venger votre mort. 
Iphigenie. 
Ceft nwJgré lui, & pour la Grèce qu'il 
in'a perdue. 

Clytemnestre. 
Dites par artifice , dites d*une manière in- 
digne du Éing d'Atrce. _^ 

I P H J G E N I £. 

Qui va me conduire à Tautel? viâime 
volontaire, je n'attendrai pas qu'on m'y 
traîne *• 

Clytemnestre. 

Moi, ma fille, je ne vous quitte points 
je m'attache à vos vêtemens. 

I P H I G E N M E. 

Non, Madame, rentrés, je vous fupplie: 
îl le feut,& pour vou8,& pour moi. tQue 
quelqu'un des Officiers de mon père m'ac- 
compa^ jui^u'à la praû^ confiicrée àDiats^ 
ne , ou je âo^ étve lamolée. ^ 

Çl^if T^MMfiSTRX. 

Vous paxcés àoBC% Ipbigeciie. 

JiP H I O B N I 8. 

. Pour toujours Ac &ns letour. 

CLyTfiMNiaTRB. 

Vous abandonnés une merei 

'."■',, ^ . _. • ■ ' ) 

f £fie ^rle aux domeàkgÊ!^ i^ApmtmùOù qni ft»2 
^!en6ent. Il parôîc par la (uite qu'AMaoïnnaa mtei 
cft avec C1SI <bas renfoncement du Thàtrc. 
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Iphîgsn 1E. 

Et pour aller à la mort que je n'ai pas 
méritée. 

Clytemnestre. 

Arrêtés, cruelle} ne me quittés pas dans 
Fétat où je fuis. 

IfH20EMX£. 

Je ne veux plus prolonger vos douleun*; 
SCENE VII. 

Iphioekie, Le Choeur. 

Iphigenie. 

Commencés jeunes filles à duflter des 
hymnes en l'honneur de Diane. PteVodès 

SI vos chants au facrifice^ & attirés aux 
recs un heureux préfagc. Que quelqu'un 
porte des corbeiUes pour commencer la cé- 
rémonie ûcrée. Qu on allume le feu defti- 
né aux gâteaux d'Immolation. Que mon 
père porte fa main fur l'autel. Je vais pro- 
curer la vidoire & le falut de ia Grèce. 
Conduifés-moi conmie une viâime viâ:o- 
rieufed'Uioa, & fatale aux Phlygiens. Pré- 
parés des couronnes 9 ornés-cn ma tête. 
Répandes l'eau luftrale» & dans vos liba- 
tions invoqués Diane, h Reine, l'heureufe 
Diane , autour de fon Temple & de fes 

Au- 

• Il eft CToyablc que Clytcmncftrc tombe évanouie» 
ce qu'on renleve dans le Palais , tandis qu*Iphigenie 
cxhone le Chaur à chanter des hymnes en l'honneux 
de Diane. On devoit voir au fonds da Théâtre une 
Mdiie de Papparcil dà âcafiçe; k ChgeoK fcmbk «» 
ittc tcmoia^ttl«ic« 
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Autek Je vais, puifau'il le faut, accom- 
plir rOrade par mon lang répandu. 
Le Choeur. 
O mère vénérable , ô Qytemneftre, nous 
ne pouvons plus donner de laf meis à votre 
fort. • La cérémonie ne le permet pas. 
Iphiobnik. 
Ne foncés, mes filles, qu'à chanter les 
louanges Se Diane. Elle habite dans i'Au- 
lide: elle préfide aux rivages où la Grèce 
en armes m arrêtée pour moi. . . O Terre 
où j'ai reçu le jour, ô Argos, ô Mycehc 
où je devois r^ner. . . 

Le Choeur. 
Pourquoi implorés-vous cette ville de 
Perfée bâtie par les itiains des Gyclopcs? 
Iphigenie. 
o Mycene, tu m'as vu naître dans tob 
fein comme un attrebriHant. .. Mais non, 
je ne xrfufe point de mourir. 

Le C h oe u r.^ 
La gloh-e qui fuivra cette mort fera im- 
morteSe. 

I P H I o E N I E^. 

O jour, ô foleil, ô lumière de Jupiter! 
fur le point de paflèr dans une autre région, 
prête à Jouir d'une autre dêftinée, je vous 
dis un éternel adieu. 

• Ce mot confirme ce qu^on a die cîdcifrus au (tijet 
an refpeâ des Andeos pour les Saciificcs & Ici dévoK* 
mens YoUomaiiei» 
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S Ç E N ^ VI IL 

L B C H OE V R. 

• Voyés , voyés partir la viâiime qui 
triomphe dïlion & des Phrygiens. La voi- 
ci couronnée, crête à recevoir le bain fatal 
Se à porter (à tête fous le couteau facré. . . 
Dieux ! elle va enfangbuiter Tautel. . . E\k 
approche. . • Allés, aimable viitime^ un 

Eere vous attend avec Peau luftralc au mi- 
eu de r Armée, qui ne (bupire qu'aprè5ie 
voyaee de Troye. . . Voici le momcar da 
facrihce. Invoquons Diane > &m/o{/Uons 
nos vœux pour rengager à nom être favo- 
rable.. . Vénérable Déeiïè, s'il, vous faut 
des viâimes humaines, conduises du moins 
les Grecs dans les climats de la perfide 
Troye, donnés la viûoire \ Agamemnon, 
& hitts qu'il revienne avec ion Armce 
triomphante vous offrir au nom de la Grèce 
une brillante couronne > comme un monu- 
ment étemel de fa gloire. 

* Queloues Commematems ont crû qu*ii manqnor 
quelque ckofe entre la Scène VI. & fil, Celapew 
«tre. Mais je penferois plutôt que celJe-ci eft <iéftàncà- 
fe. parce qu^elle eft un peu courte pour le tems du Sa- 
ttiiice. Le rccit fuivani iuppofe unjiKerviiI|c plu» Jone. 
Les Commentateurs n'en difent rien f quoi que li dif- 
ficulté foit réelle. Tout confideré. il mç fcmblc Vrai- 
lemblablc que les inftrumcns de muficjue; faoiir aue- 
nicmer l'agiration du fpcftaieur, remplilToient feuls Je 
vuide de cette Scène. Comme pcrr>nne. je crois, n'a 
donne Ces conjcftures là-dcflus.cclJc-ci peut paflcr pouc 
boflflc I en attendant qu'il en vi(cne une meilieuic 
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SCENE IX, 

UnENyoYE', Clytimnkstrk;, 
Le Choeuil 

L*E N y o Y E*. 

Sortes, ô Clytemneftre^ fortes de ce Pa^' 
lais, • vençs. entendre les prodigps que.js 
dois vous raconter. ..j 

Clytemnestre. 

Je fors tremblante & conftemée. Viens* 
tu m'annoncerde nouveaux malheurs? 

L'E N V O Y B*. 

Non.. Je veux au contraire vous appren* 
dre fur le fort de votre fiHç des • prodiges 
étonnans. .. /,. i- 

CLYr&MKB^TRE*' . 

Ne difBhre donc poitie*.de* fftcis^iîrê iron 
impatience. ■• i •• . 

L'E N V o Y, E*. 

Vous içaurés tout > Madame , à moins que 
mon récit «ei^ciottrrompu par le tmuble 
où m'ont jette tant de 'prodiges: 

Nous étions ^rivçs au tms,& à la prai* 
rie de Di^fi,,pù yptrcfiUe étoit conduite 
par toute rArmée. Les Grecs* s'aflemblent 
autour d'dfo. Agamemnoii la voit s'avan* 
cet vers k ternie fatale il gémit, il détour- 
ne Ift vûë> il verfe des larmes , & f & cou^ 
'.* ; vre 

..;... ^ :«. i 

. • La-Roint éàt imc waécàam k^aloii ^. la fin 

«ctoSceMVL ::•.-... ..,i • r r ■ • 

f Voilà ce qui a donn^ lieu au tableau û rsMé de 

Timaiitei le Jicte méùtoit ta moii» auuoc d'éloges 

<t* qttc 
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TTC le vifage de ùl robe. Sa fille itffpocbc 
Ac lui parle de cette forte ,, Me void^ê- 
»• te,ô mon père; je me dévoue ?oknôm 
«• pour ma Patrie & pour toute la Gtcce. 
99 On m'a conduite à Tautel ; qu'on nfuzh 
09 mole y puifque l'Oracle l'ordonne. Grecs, 
M fi)y68 heureux > fi votre bonheur nedé* 

Mpeod 

que le Mntre. R a e i it s a YoSïé anin foa Agiaa* 
WN1» mais dTuiie maniete qui n'cft pas à fsba «Je m 
oiuqiic. 

ImkâSimi éU R a c i v s. 

iUhUle eft à l'Autel. Calclus cft éperdu; 
Le fiuil Staifice eft enoor lidpcodu. 
On fk menace» oo cour; Vmîk gémir, iêfe WSift* 
Achilk frit rang^ amour de ▼ocre fiUe 
Tout fes amis pour lui prêts à tè dévoacr. 
Lcttiik Agsmemnon qui n'olc l'aioucr» 
Pour dëtoomet ks yeux des mciutres qu'A ju^ge 
On pour cacha fes pleurs s'cft voilé le rt&ge. 

Comment cet Agsmemnon , ce chef des Rois, aa 
lieu de prendre les armes pour empêcber h (edidoQt 
le cootcoie-f il de (ê voiles le vila^c » lui qui pca de 
tems auparavam avoit dit » 

Ma gloire imereinfe emporte la balance. 
Achille menaçant détermine mon coeur. 

Il deroit donc, (ce lèmble,) parotire ca GèihA 
d'Armée au milieu de ce trouble, U non-pas en poc 
accablé de douleur. J*ai entendu cette réflexion éâtit 
perionne qui a beaucoup de (iifiacité d'dprit. £ v ai- 
p I o a n'eft point dans le même cas ; coure l'Année 
tft tranquille 8c proflernce au pied de TAotel : Achille 
même obéit aux Dieux malgré lui , U ttfpcétc le voeu 
«riphigenie. Agamemnon a doiic pu iè livrer à & 
douleur, 0c pour Ion il cft bcan de k voir ic fifice 
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7i pend que de ma mort. Prcnés votre 
à$ viâime qui vous afllire la viâôire,& rt* 
s» venés trioidpbans. Au refte que perfon^ 
M ne ne porte fes mains fur moi. Je prèfeo^ 
»> terai mon ièin'\ Elle dit> & tous foflfc 
frappés d*étonnement de voir dans un âge fi 
tendre un courage fi rare joint à tant de 
vertu. Talthybie étoit debout au milieu ds 
TafTemblée, & comme il préfidoit au fiicri* 
fice, „ Grecs > s'écrie-t'il, fardés un reli-' 
»» gieux filence, & formés tf heureux préû- 
»9 ges''. Calchas tire le glaive, le met dans 
im vafe d'or , & couronne la viâime. A- 
chille lui-même prend une coupe remplie 
d'eau facrée, & ^avance vers l'autel: „ ô 
M Déeffe, dit-il, fille de Jupiter, vous qui 
99 prenez ipizi&r à la chaffe des bêtes féro- 
9» cesy vous qui faite» briller l'aftre de la 
j> nuit> acceptés cette viéUme, (^'Achille) 
M Agamemnon,& toute l'Arn^ vous pré- 
g, fentent. Le pur (zag d'Iphîgenic va cbU'^ 
j> 1er fur vos Autels^ daigâés en fir faveur 
j> accorder à nos vœux une heurcufe navi- 
„ gation, & la prife de Pcrgame'^ Ce- 
pendant tes Atrides &c tous le» Chreies de- 
meurent triftement les yeux fixés à terre. 
Le Prêtre prend le ^aive , invoque les 
Dieux, nKurque de l'œil Terldroit où U doit 
fi'apper. Je fremiflbis & baifïbis les yeux, 
lorfque voilà tout à Coup un prodige fiir- 
prçnant. Calchas frappe : tous entendcnit le 
coup; mais la viâime difparoit^ £uis qu'on 
açperçoive aucune trace de fit retnâte. A 1» 
vue de ce miracle , opéré fanes doute par 
Guelque Divinité, le Pontife pouflb un cri^ 
1 Armée lui répond: on volt le prodige, £c 
0^5 l'on 
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fon en cxmt à pdoc fès yeux. Une ffiche 
d'une tiille extraordinaire > & d'une me 
beauté étoit étendue à terre & encore pat 
pitante : l'Autel étok arrod de fon %.. 
Képre(cnté8-vous> Madame» bjoye deOt- 
chas à ce foeâacle. ^ Braves Chefs de cec- 
„ te Armée, s'ccrie-t'il, voyés- vous cette 
M nouvelle viâime? contente de notre fbu- 
9, miffion Diane a fubftitué cette Biche air 
^« place d'Ijriiigenie. Le fimg d'une Prn- 
,» ceiTe fi accomplie lui a paru trop pré- 
#» cieuz pour le répandre fur Ces Autels. 
M C'en eft fait. La Déeffe exauce m 
«» vceuX) elle facilite nsCre couriè, &kt 
M approches de Troye". A ces tnoai'Ar^ 
mée paroit & ranimer. On court vers les 
vaiflîaux > on & préc^ite> on & HibgcSt au 
départ. Et fi j'en crau cette ardeur , dès et 
jour nous quittons TAulide y & nous to- 

Sons fur la mer JEjtèc* Enfin après que 
Jchas a laiilé la viâime fê confumer dans 
ks flammes, il a formé des vœux pour 
Theureux retour de l'Armée. 

Voilà, Madame, ce qu'Agamemnon m'a 
ordonné de vous raconter. „ Pars, nfa- 
9» t'il dit, apprens à la Reine les nouvelles 
M faveurs des Dieux , & la gloire où m'éle- 
9i ve la Grèce". Témoin de ce fpeâacle) 
vous devés m'en croire. / Pardonnes à vo- 
tre époux, ne pleures plus Iphigcnie: elle 
tfeOi envolée chés les Dieux. Le même 
jour Ta vue mourir & revivre. Ainfi les 
jufles Dieux jettent-ik un regard favorable 
fur les fbibles mortels quand ils y penfenc 
le moins j ils iâuvent ceux qui leur font 
cbers. 

Lr 
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L E C H OE V R. 

, Qijc .jcv^aus félicite ., Madame \ .votre 
fiBe vit^^âè^'Hrk cbu» k cocnpagnie de» 
Dieux. 

(9 iftaj.fiUe^ qujj Qm t'aSeriliv^î ««. 
quel nom déformais te dois-jeai^ler?mais 
ne me trompe-t'on poii)t? çç prodige n'eft- 
il point inventé pour finir mes regrets ? 
L'E N y o Y E*. 
Madafeié,./ÀgamétniK)0 vicpit lui-itxêihe 
confirmdr ihon récit. * ** 

AoAMEMNON^ le$ mêmct. 

: AOAMEMKQN- 

Ceués d'être inquiette fur le fort de vo- 
tre fille. Madame., . Elle jouit, n'en doutée 
pùktkjdii Jcommer^o' des UÏàasL ^Brenés itiei 
cnfimt, & retournés à Ârgos. La flotte Ce ' 
difpofe à partir : recevés -àèà ce moment 
mes adieux. Nos entretiens feront, plus longs 
à^modïetoitr de Troyej partes, & vives 
hcureufc. 

■r 'L E C H OE U R. 

. Ofils d Atréc, que la joye vous accpcffh 
paçne dans le voyage & le retour! puiffiés- 
vous revenir vainqueur & clurgé écs ricbet 
dépouilles de Troye! 



}. . . 
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REFLEXIONS 

SUR 

LIPHIGENIE 

E N A U L I D E 

DEURIPIDE, DE LO- 
DQVICO DOLCE't. 

DX ROTROU, ET DE 
RACINE. 

1 Ph 1^ E N i>B eft phis connue en France 
-* par M. Racine que par Euripide. Le- 
Poète Grec ne mente pourtant pas moins 
cFéloges» que le François, quoi<]ue le por- 
trait qu'a tracé Tun & l'autre foit différent». 
Si Timitateuc a donné des grâces nouvelles- 
à Toriginal , il en a emprunté d'autres qu'iif 
avoue lui-même avoir été les plus approu- 
vées. Ceft en bâriflant avec autant d'élc- 
gance que de folidité fur le fonds des An- 
ciens j^ qu'il a mérité cet éloge de &)ilcau , 

Q.ie 
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Que tu fçais bica , RackiCr à l'akie d'un Ac- Ep'trt è 

Etonner , émouvok , ravir un S^câateuf f 

Jamais Iphigenie en A-ulide immolée 

Ne coût» tant de pleur» à la Grèce anèmblée*, \ 

Que dans Theureux fpeébcle à nos yeux étalé 

En a fût ibus fo» nom veriêr la Chtfmmeûé. 

La néceffité dcr remplir une Tragédie Frai*- 
çoifed'évenemens, l'a pour le moins air- 
tant engage à imagicter TEpifode d'Eriphile^ 
que Teiwie d'épargner aux: fpedtafeurs le 
prodige- de b Biche fubftituée à Iphigenie^ 
Cet Epifode eft véritablemem tire du Su- 
jet , comme il Toblferve , &r par-là il eflr plus^ 
excufable que celui d'Aricie dafls Phedrd. 
Mais l'un & l'autre eft toujours Epifode ,& 
par ces deux reflorts awi fe reOcmblent li 
fort, il arrive qu'Achille perd prefqu'autan^ 
de fon caraftere dans la pièce d'Iphigenic, 
qu'Hippolyte dans celle de Phèdre; Achillfe 
galant & François au point où il l'eft, dé- 
ment un. peu 1* AcMlk Grec. Mais ce Hé-- 
Fos devenu François a laillè dads Tes^ efprits 
des irapreiEons fi profondes,, que te Grec a» 
befoin de quelque réflexion- & de quelque 
indulgence pour ne pas nous choquer ecK 
fièrement. Ainfi les vieur portraits àcs Anr- 
cêtres habillés à l'antique, perdent-fls leur 
mérite à la vâë des portraits modernes*,, 
dont la draperie eft de pure imftginatioi^ 
Iqphisenie tvt au{& un peu diflFirente die paît 
& d'autre , ainfi que Clytemneftre. Pour 
Agamemnon tes traits font à peu près Icïs . 
ttlacSr II u'eft^ ni moins père m moins 
(1$ Hûi 
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Roi dans Euripide que dans Racine, maiar 
autrement Roi dans ce dernier. Dm au- 
tres Autheurs célèbres ont traité le même 
Sujet avec beaucoup de fuccès , ï feiYoir 
Louis Dolcè italien , êc Rotrou. Nous 
comparerons tous les quatre. L'Iphigeoie 
de Dolcè réimprimée en 1566. & celk de 
Rotrou mife au jour en 1649. méritent 
d*cntrer dans le parallèle y ne fût-ce qiv 

Ï3ur fisiire connoitre le progrés de Vcfjà 
umain dans le Trafique. Les Cn'dquc» 
François , comme le P. Rapin ^ parlent trop 
peu* & d'une manière trop vague des di- 
vers Tlîcatrcs de Tturope. U ny ^qoek 
détail & la comparaifon qui fbient îdAtuc- 
tifs en cette maticrc. Voyons d'abcd Tffr- 
copomie de chaque pièce. 

ACTE PREMIER. 

Les trois imitateurs d'Euripide te feal 
contentés de traduire fa première Scène. Us- 
ne pouvoient mieux faire.. Oeft un mor- 
ceau fini. L'embarras d'Agamemnon rede- 
venu père produit un doubJe effet y l'un & 
jPautœ admirable: c'eft, i''. d'attendrir & 
d'iiucren'er le fpedlateur dès Fcntrée, & en 
tcond lieu d'expofer le Sujet & toutes fa 
dépendances fans obfcurité, fans détour, & 
4fe la manière que le feroit la nature , fi eit 
crffroit la réalité au lieu de la xepréientation* 
Rotrou a voulu enchérir fur Euripide , en 
fiflànt voir d'abord Agamemnon au fonds 
de fin tente , pu il écrit & .déchire une let- 
tte, puis la recommence,, puis appelle un» 
Yaleu Ce oionologuc dt intetrompu'par 
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àçs allées & venues pour introduire un con- 
fiaetit. Le refté de la Scène eft Euripide' 
tout pur. Dolcè rfa fait que l'allonger. Ra- 
cipe n*ed a rien perdu. La difFcrenqq ijm- 
que qu'il y ait entre ces quatre morceauj^ 
vient de la diflFérencc des tems & des 
mœurs. Chés Euripide on voit un Roi à 
îa Grecque, c'eft-àndircjun peu bourgeois, 
felon notre manière de penfer. Dolcè lui 
a donné un air de Prince Italien; Rotfou 
iej?eleve encore davantage: mais Racine le 
rend tout à fait majeftueux à la Françoife^ 
Les écrits des Autheurs, comme, le? tableaux; 
dès Peintres, fe reflcntent toujours de ^ces 
diàerences de lieux & de fiecles, enforte 
qu'un œil un peu fin pourroit de/iner à-peu- 
prèis rage d'un tableau ou d'un ouvrage par 
fcs traits qu'il y découvriroit. Cette- fin 
flexion a lieu dans le Théâtre ^ & doit être' 
SÈppliqaéc non-fculement à tout le reftq des» 
quatre Iphigenies,. mais encore à toutes, les» 
pièces Tragiques^ tant anciennes que çio- 
dernes. 

^Euripide après cette unique Scignc amène 
le Chœur oui en .ftit une autre fie finjt* 
VAÛe. Çeia a paru trop fimple aux autrjç- 
Poètes. Pour allonger YASte.y Dôlcè introK 
duit Calchas; & RotroU jetfe une nouyé^ç 
incertitude dans le fein d'Agamemno^.- 
Mais "tout cfela revient, a peu de chbfe"j>rèsy 
au fylleme du Poëtc Grec. Pour Racine 
a fait venir fur la Scecfc Achille & ^UljiPe 
qui parlent Iç.^ijgagp d*H6mere ," .irpurço|de 
grandes beautés, voici un trait qu'il a imi- 
té de Rouou > à qui il doit auQl le perfon^ 
^& nage 
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sage dXJlyfle. Ceft Agamemnon qui pax^ 

k au Roi (f Ithaque. 

^Ah\ Seigneur, qul^loigné du mâihear quk 

m'opprime 
Votre cœur aifement ic montre magnanime l 
Mais, que , ii vous vo]fé» ceint du bandca» 

mortel 
'Votre fîlr l'eicmaque approcher de l'Autel, 
Nous» vi>us' verrions touché de cette affreuie- 

iniflge 
Chnge» bientôt en pleurs ee iuperbe lànga^ 
£prouv«r la» douleur que j'éprouve aujous* 

d'huw 
Et courk vous jetier entre Calchas & \uil 

Rotrou avoic dit moins élégamment.. 

•^ J^avois iàns ee difeour^ affés de eonnoUIànee 
De i'adreflb d-Vlf^ffe , 8c dt fon éloquence : 
Mats ii éprouveroir en un pareil ennui 
Q,ue le iàng eft encor ^lus éloquent q^e lui» 

H y ar dans Racîne d^aurres imitations pav 
Trilles y fbit d'Homère , fbit de. Rotrou:- 
Idais elles font li heureuiès qu'on? eft bien 
éloigpé d'en içavoir mauvais gré au Poëte 
C'eit ua talent bien rare que celui d^imiter 
Mn(L 

-^Racine rphii, AS. 7. ^. i77. 
-| Hax A ou i^H^, A&. U. St. US 
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A C T £ JL 

L'œconomfe de Racine eftici diflerente 
de rorijginal,. à cauiê de TEpifixle d'Erklii* 
k. Le Poëte François a toutefois confervé 
la belle Scène de Tentrevûë d'Iphigenic & 
de fon père, oii'off voit au troiliéme A£te 
daGrec. II ^a rendue plus .Fran^oiiè que 
Rotrou. En un mot il n'a^cieû pris du fé- 
cond Aâe d'Euripide, que la fûrpriiè de 
Farrivée diphigcnie malgré les précautibns.- 
du Roi. Dolcè & Rotrou ont fuivi le Grec 
pas à. pas, excepté un petit nombre de chaD-^ 
gemens p^confîderables. Leurs difcours* 
font plus étendus, mais non-pas plus éner- 
giques. Celui de- Meaelas cbés Rotrou efi 
lemarquable*^ 

* Ne vous ibuvient-ii pas a?cc. eemhîen d'à» 

dreflfe 
Tous vous êtes fait Chef dts troupes de k^ 

Grèce. 
Ah ! cotnaïc ce grand corur fc fçayoit ab-c 

baiOèrl. 
le front ne poctoic pas l'image du péefer». 
ii votre modeftie alors incomparable, 
lut un adroic chemin à ce rang, honorable;. 
Jbmai« pour s'ëhever on ne fè mit fi bas. 
▼ous offrtés à l'un, à l'autre ouvriés^ les bras*, 
ferries i l'ua la. main.,, jtcttié» les ^cux fus 

l'auue». 

• R »T a <rr BHik, jiff. n. sy. rt 
Q.7 
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Portiés votre intérêt beaucoup moins que fe 

nôtre; 
De qui vous demandoit vous préveniés ks 

pai^ 
Parlié» à qui voulok , 8c qui ne ▼ouloit pas, 
£r br» votre maiibn à tout k monde ouverte^ 
Jufques aux baffes-cours n'étoit jamais de- 

icrte. 
Mats quand cette affirâée 8c fÎMifTè hamiiité 
Tous eut de notre Chef acquit là qualité, 
Un foudain chaagement de mœurs & de f'k' 

Fut de cet artifice uo trop clair tétnmgtug^, 
&^ 

Çr n'eft pas là de k poefie de RackiCymitf 
il n'y manque gueres que ce tQur élégant 8c 
châtié. La comeltation de Menelas avec 
fen frère eft du rcfte auffi viv« que dans- 
Euripide. Racine en fupprimant le perfon- 
nage de Mcnclas en a mis pluiieurs traits 
dans la bouche de Qyremneftre> d'UJyflc 
& d'Achille 5 pour en perdre le moins qu'il 
pourroit. Mais la jaloufe Eriphile a plû'& 
a dûi plaire davantage , comme étant plus 
conforme au goût dominant de notre fiecJe. 
La contcftation dont je parle eft cependant 
un beau morceau. On y troave toute l'élo- 
quence qui peut rendre une caufe douteufe 
pour fjfpendre les efprits, & pour entrete- 
nir les fpeûrateurs dans cette émotion fi né- 
ceC&ire au Théâtre, 6ns for tir du Sujet. 
Racine qui Ta très-bien vu la fupplée par 
tmc autre querelle entre Agamemnon & Ak 
cb jiil e . C'eH la Sceae ikiéme de fon aua^ 

tciéœc 
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triéme Aâe, où Ton lit cet endroit mer- 
veilleux. d'Homcre> & fi fort appisttidi de 
«losjoijw» AcWle parle, ,» 

I 
♦ Hc . que nv'a hàt i moi cette Troye où jr 
cours? 
Au- pkd de fes reiÀpàrts quel intérêt m'ap- 

Pour qui , fourd à la voix d'ont mer^ immoiw 

telle. 
Et d'urvpere éperdu négligeant les avis, 
Vais-je y chercher k mocf tant prédite à kmr 

•fils? 
Jlamais vaiflèaux partis ècB rives du Seamandre 
Aux champs rheHiiimis otercot-t.i dcfcendrci* 
Et jamais dan» Lariftè un lâche ravillèur 
Me vint- il enlever ou ma femme qu xpa ioeus? 

Cet endroit & tant ^autres traduits par les. 
bons Ecrivains François,, font des preuves- 
SsLtis réplique en faveur des Anciens. Qu'on: 
leur <ionne dàs Racines pour interprètes j, 
& ils fçauront plaire aulourd'hui, comme. 
«utreÊDis. 

ACTE m. 

Eurfpide n'a été fuivi. de perfonne dany 
& première Scène du troiliéme Ade. NI 
Diïlcè ni Rjotrou , fie moins encore Racine 
rfoRtofe faire paroître un char fiirleThéai- 
tfCy & en faire defcendre Clytemneflre ôç 
fsL fille avec le petit Orefte endormi. Cç 
^ lj?caar 
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fpeâaclefi naïf neconvenok qu'aux mœurf 
•ntiaoes. Il n'en eft pas moins beau pour 
qui Içait prifer le naturel. Une mère eicoï* 
tée a une foule de femmes , & qui veut 
qu'on la croye heureufe d'être mère d'uflc 
telle fille,- une jeune Princeffe dont la mo- 
deftie laiflè entrevoir k joye & la vaiûté 
qu'elle a d'avoir bientôt Achille pour c- 
' poux; un enfuit que la fatigue endort> & 
que fort igc difpenié de prendre aucun nt' 
terêt bien fenfible à ce qui fe paATe; l'in- 
quiétude Se les précauck>ns de cette mère* 
attentive pour fes cnfznsy ces prépanrtift i 
un bonheur qui ne fera rien moins; quel- 
le vérité dans cette peinture l Racine eo a 
pris ce qu'il a pu, eu égacd à adf maniè- 
res, qu'il ne mloit pas choquer. Sesd^ut 
fiutres prédecefleurs n'ont pas non-^ùs né* 
gKgé quèfauçs-uns de ces traits. Dans le 
refte de TAdle Racine (uivanc tCKijours fa 
pointe anticipe fur Euripide, il met en 
œuvre la brouillerie d'Aggmemnon avec 
Clytcmnefïre, & il en tire de grands mou^ 
vemcns. Achille s'cclaircit avec elle ; il 
aime de plus en plus Iphigenie , il découf 
vre le myftere du facrifice , il entre en fu- 
reur ^Eriphile en triomphe. V«ilà fur quoi 
roule cet Adtc. Dolcè & Rotrou font plu» 
fidelles à Euripide. AulE le ibnc-ilstrop, 
plus traduâleurs en cela que Poètes. Il eft 
vrai que rencrevuë d'Ipnigenie avec fot^ 
père , celle de Clytemnc&e avec fon é» 
Çouy , & les efforts d'Agamemnon pour 
écarter de l'Autel fon époufe „ fufEfoient 
bien pour remplir un aSc. Mais Racine 
z diftribué toute cette matière ièlon foiB 

(laxy 
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plan avec plus d'étendue , & Euripide l'a 
ikit fuiyant le lien avec plus de ïimpliciré, 
de manière que dans le premier le Tbéa- 
trç eft plus diveriîfié, & dans le fécond le 
fpeâateur eft plus attendri. Divers mou- 
vemens agitent le 'rtcatre thés l'un , & 

Partagent l'attention du fpeÔatcur : chés 
autre rien nç nous détourne les yeux de 
deflus lyhigeiiie. Pa» un mot qui ne foit 
pour elle. Sa naïveté même la rend ^lus 
chère • Car pour ne parier que de la Scè- 
ne où elle aborde le Roi, cette Scène elî 
à la vérité plus courte & plus noble dans 
le François; mais aiiffi eft<-elle phis pouflée 
& plus tendre dans le Grec. Iphigenic y 
• paroît moins Princeffe & plus aimablb ; 
Agamemnon moins R01V& plus père. Nou» 
Femarquerons bientôt une autre diâerence 
qui a dft frapper les leâeurs. Il £iut dire 
à la louange de Dolcè, qu'il a traité* cette 
Scène en grand maître qui entendoit bien 
ibn original. Il a marqué avec cette naï<» 
veté fine, (qui eft plus du goût de la lan-^^ 
gue itaUenne que de h notre , ) toute celle 
d'Iphieentc daas les diveriêsqueftioss qu'elle* 
fait à so» père. Celui-ci touché de fon efprit 
& de fit (knpltcité en prend un prétexte- 
pour cacher la caufe véritable des foupirs & 
des larmes qui lui échappent. Hé comment 
voulés " vous (jue je parte , (répond-elle,) 
pour ranimer votre joj^e? ainû ai-je traduit. 
Dolcè a ofé traduire plus littéralement , 
heureux de n'avoir pas rendu ridicule la^ 
Déniée de l'Auteur, qui eft & gracieuiê dans. 
l'originaL 

EOhM 
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Edcr yorrei per aggradirvi fciocca 

Ce qui montre l'excès de Tecnbarras. & du 
pere> & de la fille, fans compter pluûeurs. 
traies que Racine n'a ofé toucher > & qui 
dans notre fiecle,ou la nature eft plus con- 
trainte par je ne fçai cjuelle dignité, ne fc- 
roient pas en effet bien rt(;f\iSy ni haxard^ 
I»tr les Ancien» s^ils revenoicsit au monde 
oaujourdliui. 

ACTE IV- &V. 

Dans l'AâeauarriénM la néceffité de fâi- 
X€ jouer l'Epiibde d'Eriphik a contraint Ra- 
cine de faire pour cette jaloufe Pnnceflr 
une Scène entieremem détachée du refie. 
Car Clytcmneftre paroît d'un côte du 
Théâtre, tandis qu'Erifdiile s'en va de l'au- 
tre , fans autre railbn de venir ou de s'en 
aller. La Cuite eft tirée d'Euripide, excep- 
té la Scène d'Achille & d'Affamemnon , 
dont nous avons parlé. Pour le Foëte Grec, 
on a vu qu'il remplit cet Aâc d'une Scène 
d'Achille avec CÎytemncftre, d'une autre 
de rOflfîcier qui vient dévoiler le fecret du 
facrifice, enfin de lemportemcnt d'Achille 
au fujet de cette nouvelle. 

Le cinquième Adbe de Racine efi fondé 
fur la révolution que fait Eriphile en tra- 
hilïànt Iphigcnie, qui par là fe voit livrée 
à Calchas. Achille pénétre 1 epée à la main 
jufqu'à l'Autel, 



Et 
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« ^ Et quoique itul. ^çm. fitte Achille fiiiieux 
Epouvantait TArméc & partageoit Ici DieuVv 

iCa^W ^rête.tduty tc^fo^eiEtiptàley SC 
déclare que c'eft elle, qui fous un nom em- 
prunté eft 1 Ipbigenie que demande Diane^ 
On pôuTddt. peut-être dire fur cela , pour- 
q|uoi Calcbas fçiv.chant tout ne dcdaîoit-ît 
^plutôt le fecret, & pourquoi en eft-il 
crû fi aifemcnt iiir ùl parole, lui que les 
iChefime xaéoagent pas trop dans la piééc? 
joais ce icroit psot^-etre auffi une cfincane i, 
M iàat.feprêtJeF i Tencfiantenient du Théâ- 
tre ;&.apjnb tout, cela eft imj^iné le mieux 
.du monde pour nos mœurs, comme Raci- 
ne Tavoit bien prévu. - Gar qudle apparet^ 
•cede.fitire inourû: If^û^nie^ cm de né là 
finiver que par un prodage incroyable!- UcS^ 
x:è tnémèna pu iupporter le prodige, êc 
-cntr'autres petites tibcTOis, il fait dire àl'Ae^ 
teiir qui vient raconter l'biftoire du &crift- 
'Ce. ,» Quelaues-uns ont crû voir une Biche 
„ au lieu d'Ipbgenie'\ 

Ma creder non voglio û> qud e&e non vidû • 

.Deforte que chés-lui, non-ièuicment Iphi- 
eenie meurt ^ mais elle eft décapitée dans^ 



les formes. 

Alhor tornandoà la fàncfulla veggo 
Qui rinfelice tefla , e coU il corpo. 

' Pour Rotrou il change un peu la tnachi* 
ne , & après avoir mis Je facrifice fous les 
"yeux du fpedateur, ce qui ne laifle pas d c- 

■ • • • ^rq 
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cre un beau cou]j de Théâtre, il fait enle- 
ver la viâime ii foudainemcoc qu^oir d€- 
mande, I 

Qui des deux ooatk cacke, ou la Tene oa 
les Cieuk? 

Auffi-tôt Diane paroit, &4bit ainfi la piè- 
ce avec quelque vrai-fonblance, puifqueie 
fipeâaceur a été averti qu'Iphîgenie avok 
ccé vouée k Diane dès (on enfance. Due 
tout le reite Dolcè & Rotrou fiiivcnt affîs 
k procédé d'Ëuri^de, hormis en deux ci^ 
confiances confiderables^où Dolcè demetf* 
re fidèle à fon original, tandis que Rocroà 
6c Racine ont grand foin de ren écarter. 
Ces deux cbofes font fi eflèntieiks k toute 
la pièce, qu'il efl: important de les examiner 
de plus près : ce font les caraâeres cf Ijpht* 
génie & d'Achille. Euripide avoit fi bien 
marqué ceux d'Ag^memnon & de Oytep- 
neftre, que (es fuccef&urs n'y ont rien 
ajouté. Racine ibul en donnant plus de 
grandeur à l'un & à l'autre > un peu au dé- 
pens de la tendreflè, a fagement retranché 
les reproches que Clytemneftre fait à fon 
époux , reproches odieux qui bleficnt nos 
mœurs , & qui rendent ces perfonnag© 
moins eftimables, quoique plus reflembkms. 
En effet , Rotrou ne croit pas que ce foie 
affés que Clytemneftre dile au Roi fon 
mari, 

• Va, perc indigne d'elle , 8c digne fils d'Atréc, 
Par qui la loi du iàng fut û peu révérée 
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Et qui crut comme toi foire un exploit fo- 

meux 
Au repas qu'U dreffa des corps de &s neveux» 

Ce qat lUcioe a imité & adouci en cette 
manière. - 

* Vous ne démentes point une race funede. 
Oui,rous êtes le £ing d'Atrée 8c de Thyefte» 
Bourreau de votre fille il ne vous refte enfin 
Que d'en âdre à iz mère un horrible feUin. 

Rotrou après Eutipide y ^oute encore le 
rirre d'aialfin dHm. .premier époux « & d'un 
fils du premier lit , avec le nom de ravis- 
feiir^ chofe que Racine a bien fidt de fup- 
primer. Revenons aux deux autres carac- 
tères. 

Iphigenie chés Euripide n'eft pas tout à 
corup Mcoinc : il lui en coûte pour fe dé- 
terminer à mourir. La nature parle chés* 
die avant lu vcrm. Comme elle ignore 
d'abord le prix de (on facrifice^ & qu'elle 
& rçg^de plutôt conmie viâime deMene- 
hs que des Grecs, elle ne, roimc pas de de- 
mander jrace à fon père. Elle employé 
pour le ^hir les efforts de Qytemneffare, 
fes raifons perlbnnelles, fes krmes> £ès at- 
traits, Ce jufqu'au lUencè éloauent du petit 
Orefte. Tout cek eft extrêmement tou- 
diauat,& n'a point choqué Athènes. Dolcè 
n'a pas crû que cela dût déplaire à l'Italie, 
quaôd.il fait dire à Iphigenie» 

•Ben 
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• Ben ûpete, che à tutti è dolce il lumc 
Di queûo Cielo : e wi ritoroi à mente 
Ch'io prima di tutt' aUri miei tratelli 

Vî chiamai padrej £c voi di tutti anoora 
Quefti, figlivola mi chiamafte prima. 
Ricerdivi , che'l primo dolce peib 
Fui de le voûre braccia» e prima io n'hebbi 
1 cari baci , e ve gli diedi fpeflb » f^c. 

Rotrou & Racine ont penfé autrement; & 
ils ont eu raiibn en France, où Ton efliine 
i la vérité la vie autant qu'ulleurs^ nuis où 
I*on veut qu'on la méprife pour la montre^ 
Ils ne donnent aucune foibleûè à Ipfa^genie. 
Dès qu'elle apprend le deflèin d'Agunem? 
non, elle lui dit chés Racine, 

t Mon perc, 
CcfTés de vous troubler» vous, n'êtes poiat 

trahi. 
Quand vous commanderéss yoqs faés obéi-, 
Ma vie eft votre bien. Vous pouvés le re- 
prendre j 
Vos ordres iàns détour pouvoient & faire en* 

tendre. 
D'un oeil auJi content, d'un cœur auffi foi* 

Que j'acceptois l'époux que vous m'avià 

pomis, 
]c fçaurai» s'il le liuit > Viélime obéïflânte 

Tea^ 

• LoDov, Dolcb' J^hir. jfût IK SmiUf, 
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Tendre au fer de Calçhas une téce innocente» 
Et refpedant le coup par vous-même or- 
donné. 
.. Vo^s fendre tout le fing que vous m'ivés 
donné. 

Et chés Rotrou, 

• Le iàng qui (brtira de ce ièin innocent < 
Prouvera malgrc-vous fà iburce en le ver&nt. 

lïcft vrai que les deux Poètes François 
ont fenti la beauté & la décence même de 
cette foibleflè qu'Euripide donne d'abord à 
Iphigenie^ & le plus récent ne manque pas 
fur lés traces de l'aocien d'en laiflèr échap^ 
p6r qttclques traits par cc$ vers, ^ 

' 4 Si pointant' ce refpcâ: , fi cef te obéïflàncç ' 
Parolt digne à vos yeux d'une autre récomr 

pcnfè» 
Si d'une mère en pleurs vous plaignes les et^. 
9uis, 
: J'ofe.Taus dire ici qu'en l'état où je fuis 
Peu^tré «des d'iionaears environnoient ma 
•' ■ -vie- 
• Pour ne pas ibuhaîter qu'elle me fut ravie. 
Ni qu'en me l'arrachant un févere deftin 
^i.près de. ma naiflànce en eût marqué It fin. 
\,Filie.d'Agamen>non c'eft moi qui la premierté 
*:.^ttn^u''f.yousiappeUai de ce doux &om de 
-:;.. .père*: 

"* .■■•'• ; ^^ 

i» ■' - ^ * ' . * , . . 

, ^* iL o T R o u Iphig. jfffe IV, Scène lîU 
'f k A c I N S Ifhii^ ^ffc. ir. Scffu ir. 
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Ceft mpi qui fi long-cems le pUiâr de vos 

yeux 
Vous ai 6ût de ce nom remercier les Dieux. 
Et pour qui tant 4e fois pnxiiguant vos es- 

reffcst 
Vous n*avés point du £mg dédaigné les foî- 

blenês. 

D'ailleurs Iphigenie confent à s'enbir 
tvcc Clytcmneftre, & cette fuite rendue 
iàns efièt prolonge agréablement le ^eâak- 
cle. Iphigenie feroit adiirément peu eftinia- 
ble dans l'original , û elle s^obftinoic à ie 
fouftraire i la mort^ mais après avoir réflé- 
chi fur la gloire de fon trépas» elle J'accepte 
fi génereulement, elle refufè avec tant de 
eonftance le fecoufs d* Achille, die fait 1er 
préparatifs du iàcrifice,& le livre enfin avec 
tant de grandeur d'ame, que les premiers 
mouvemens de la nature, k les fbupirs mê- 
me qui lui échappent dans £és derniers 
adieux ne font que relever (bn héroïfme. 
Ce mélange de foiblefle & de courage eft 
certainement la méchanique fecrette de la 
tendreûè du Théâtre, & l'inftrument poé- 
tique qui hit couler les larmes des fpeâa- 
teurs. Iphigenie eft moins amante dans 
Euripide que dans Racine, & par là, outre 
qu'elle fe montre moins foible, elle inter- 
rompt moins l'attention fur fon malheur par 
des Scènes poftiches. Son dévoument en 
eft plus volontaire. Car le moindre dés fbu- 
pirs qu'elle donne à fon amant dans le Fran- 
çois^ ou le plus léger retour vers la vie,au- 
roit authorifé Achille dans Euripide à la 

&uvar^ 
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fauver. Mais elle rejette les ofFres de ce 
tiéros jufqu'à l'autel , & préfente génereufe* 
cnent fon fein à Calchas, qui frappe. L'I« 
phigenie Françoife ne va pas jufques-là. Le 
roëte engage fon amant, que les adieux de 
fa maîtrefle ont trop attendri , à la^ tirer 
d'embarras > & le fpe<aateur d'inquiétude. 
L'héroïne n'eft donc pas mife à la dernière 
épreuve, & par conféquent fon dévouraenc 
en a d'autant moins d'éclat, que la volonté 
& l'effet en pareil cas font deux^chofes fort 
différentes. 

Le caraftere d'Achille eft tout- à- fait 
François chés Racine. Le Poëte Ta voulu 
tel, parce qu'il falloit plaire à des perfonnes 
qu'il avoit faites à cette manière galante de 
traiter la Tragédie. Il feint qu'Achille étoit 
déjà authorifé à aimer Iphigefiie. Cela fait 
une diflSculté qu'il levé adroitement ou plu- 
tôt qu'il pallie. Car il n'eft pas trop vrai- 
îèmblable qy' Ag^memnon voulant attirer fa 
fille en Aulîde pour l'immoler, fe ferve du 

? rétexte du mariage avec un héros dont 
amour foit public , ni que l'on timpaniiê 
dans l'Armée la nouvelle de cet hymen. 
Voilà pourtant ce qui arrive- Il n'en eft 
pas de même dans Euripide. Car il fuppofe 
qu'Achille ignore qu'on lui ait deftiné Iphi- 
genie pour époufe.. L'arrivée même d'I- 
phigenie furprend toute l'Armée, qui n'en 
fçait pas le véritable motif. Ces deux dif- 
férentes fuppofitions font que ce n'eft plus 
le même Achille de part & d'autre. Racine. 
le fait paroître 3ès la féconde Scène tout 
occupé de.fes projets amoureux & guer* 
xiers^ n'ayant en vue que de précipiter fon 
Tome IL R hytpcn 
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hymen pour voler à Troye; 11 a fallu beaiK 
coup d art pour allier ainfi Tamour 8c h 

Î;loire dans un héros dont remponemcnt,. 
a bravoure , & la hauteur oot fait de tout 
tems le vrai caraâere. Toutes les autr» 
Scènes d'Achille font de ce goût. Quoique 
k motif de l'honneur fe mêle dans la iiute 
i Tinterêt de l'amour. 

Le Poëte Grec n'amené Achille au Pdais 
d'Agamemnon que par une impatience (jp* 
loi prend de partir pour Troye. aytem- 
neftre qu'il rencontre le faluç comme gen- 
dre* Achille Qui ne compjrend rien à ce 
difcours^manifcfte fa furprife d'une maniè- 
re afiés peu conforme aux nôtres > Wûis £ 
naturelle pour le fiecle d'Euripide qu*(m ne 
peut y trouver à redire fans ctakaner. Ott- 
pafTc donc à l'Achille ancien de refufer une 
Ottrque de civilité que veut lui donnerQf- 
tttmneflrc: mais on comprend moins, & 

£r. confcquent on a plus de peine à lui pas- 
• un autre points àfçavoir> i". Qu'il dife 
à Clytemnerfre, en parlant d'Agamemnon^ 
yy n'eût-il pas dû me parler & m'authoriftr. 
^ à aimer Iphigenie? j'aurois été afles heu- 
^ reux, Madame, pour, l'obtenir de votre 
^ main; Agamemnon redoutoit-il la ten- 
,5 dreffe d'un époux ? ah ! eût-il fallu livrer 
», aux Grecs un gage fi cher ^ fi l'intérêt de 
09 la Grèce l'eût demandé, j'ofe le dire, 
„ Madame , Achille auroit pu fe refbudre à 
yf facrifier fon amour au bien public'*^ Ou> 
comme dit Dolcè, 

** Suo dcbit*era havcrmi fàttaconto 
LoD. DoLCB îfigm, Attê nu Si K 
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lî'iQtento ibo , 8c datomi la figlia^ 
Ghe rhavrei fbrfe conceduta anch'io 
A fante bcllicoiè inclite fchiere» 
^ Se pur Tandata à Troja ( ch'io no'l credo) 
Attcnder fi dovea da la fua morte. 
Çh'aoch'io br^mo l'hpaor, l'utile, c*l bcnc 
De la famoià Grecia, ^0. 

2'. Qu'Achille refufe d'abord de roir Iphi- 
genie , quoique Cly temneftre lui en donne 
une fi belle occaiion> quand elle veut elle^p 
même l'amener à fes pieds. 3°. Qu'après 
l'avoir vue, & s'être épris d'amour pour 
elle^cbartné tout à coup de & génerofité & 
^e fbn dévoument, il foufFre tranquillement 
qu'elle courre à la mort,ôc ne lui promette 
ion fecQurs qu'au cas qu'elle fe repente de 
<bn deffein ; en quoi il lui tient fi bien pa- 
tole qu'il la laifib en effet mourir > & qu'il 
contribue lui-même au facriHce par des li- 
bations. Voilà certes un amant bien ex- 
traordinaire pour nos jours. Dolcè l'a ren- 
du tel de fon tems en Italie. Rotrou n'a 
ôfé le Ëdre en France, & beaucoup moins 
Racine. On ne ^auroit les blâmer; mais 
4oit-on blâmer Euripide? il connoiflbit le 
goût de fës fpeâateurs, comme nos Poètes 
^nnoifient le goût de ceux d'aujourd'hui; 
Reprenons ces trois àticles. 

1°. Achille a raifon de parler à Clytem- 
ocftre plutôt en héros ofifenfé qu'en amant 
d'iphigenie; puifque ne l'ayant pas encore 
«ecnerchée, l'intérêt de la gloire devoit plus 
^ir fur fon cœur que celui de l'amour. Il 
eanaroue mêioe plus à^ définterefièment 
R % à 
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i une mère affligée , en lui faifant cnten-. 
dre que c'cft moins l'amour qui l'anime à: 
fituver Iphigenie, que Thonneur & l'équité. 

a^. Clytcmneftre lui demande s'il veut 
qu'iphigenie vienne elle-même fe profter- 
ner à ks pieds. Il refufe de la voir fur la 
févcrité dçs bienféances Grecques, &. ou- 
tre qu'il en apporte de bonnes raifons) il 
montre encore plus par là combien fon Zfi- 
Ic eft définterefle. 

30. 11 eft véritablement plus difficile de. 
concevoir comment Achille laifTe mourir 
fon .Iphigenie, uniquement parce qu'elle s'eft 
dévouée, & parce qu'elle le veut ainfi.Mii» 
(comme on l'a déjà obfervé.) fi l'on a égstrd 
au.refpeâ des Anciens pour les dévoumeiz^. 
&'pour les perfbnnes qui fe faifoieot vo- 
lontairement viâimes , l'on jugera qu'A- 
chille n'a pu en ufer autrement , fans & 
rendre, exécrable mr une impieté trop 
criante. Que ne fait-il pas au refte pour 
rompre le defïein d'Iphigenie ? prières, iiî- 
linuations, tendrefTejil met tout en œuvre. 
Il ne peut s'empêcher de l'admirer, mais il 
tfomet rien pour l'en détourner. IL va mé^ 
me bien armé & efcorté de foldats fidelles 
entourer l'autel , pour délivrer Iphigenie an- 
moindre (îgne qu'elle paroîtra donner, ne 
fût-ce que par un.foupir. Il efpere qu'elfe 
y confentira. Mais en vain. La Princeflè- 
appris fon parti. Auflr Clytcmneftre défef- 
pere-t'die de la fauver, & n'exige pas J'A* 
chilJe qu'il la dérobe au couteau, facré , mal- 
gré fon voeu. C'eft donc par égard à un 
afte de Religion qu'il faut entrer dans le 
CAïa^ere des trois perfoAnages: &cçlafôul 

fait 
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feit évanouir la difficulté? . malgré l'impcffir- 
biÛté d'y conformer- no5 idées. A ces diffi- 
cultés près, riphigenie d'Euripide eft jafti-, 
fiée par l'heureux fuccès de TIjAigeme. de. 
Racine. 

Quelques fortes que ces raifons me pa-i 
reiffent en faveur d'Euripide , je.fens trop 
qu'on aura peine à les goûter. Que peu-^ 
vent tous les raifonnemens du monde con-« 
tre un préjugé né de Toubli) ou du mépris 
des manières aiieiennes ? toute ma prétea- 
tion fe borne à- mettre le lefteur dans la 
néceflicéj.ou de faire grâce à Euripide > ou 
de regarder fbn fiçcle^ comme le plus in- 
iènfé qui fut jamais: akernaiâve qui ne fouf- 
fre- pas.de milieu, & qui peut fervir de fb- 
lâtion à prefque toutes les objeâions qu'oti 
a faites contre les Anciens par égard à leurs 
uûges. Car il. paroît bien dur de pronon- 
cer, que cette Athènes fi fçavante & fi fpi- 
rituelle manquoit de goût & de bon fens 
au point d'approuver des extravag.^nce6 pal- 
pables . C'eiV fe contredire foi-même : c'eft 
attribuerià un fiecle ôc à un autheur, des 
qualités â? des vices qui ne peuvent -s'allier, 
un fens drojt & de travers j un .difcernement 
fin & groflier, la lumière & lés ténèbres. 
Si l'on ne prétendoit relever que des défaut» 
ordinaires, tels que ceuK qui font attachés 
aux chofes lés plus parfaites par le fort de 
llbumanitéjil n'y auroit pas de tontradidion 
fans doute. Mais ce ne font pas feulement 
ces défauts qu'on reproche à l'antiquité. On 
lui en impute de fi frappans, (& à côté des 
beautés les plus frappantes,) qu'il faut né 
cei&iremcnt conclure la contradiâion dont 
R 3 je 



990 REFL. SUR LTPHIGENIE, &c; 

je parle , ou rentrer dans la voye de Và^ 
men^poor fçavoir lequel des deux a raifon, 
cm notre âecle y ou celui d'Euripide par 
eietâ^, & a rAcfiilIe de Racine ne cho- 

Îueroit pas les anciens Grecs, comme nous. 
>mmes choqués deTAcbilk d'Euripide. 
Quant à Racine, fa gloire qui croit tou- 
jours à mefure qu'il devient ancien à notre 
égard, ne (çauroit être intereflee par le pa- 
rallele qu'on ofe fiûre entre ce grand Voëtc 
Si Ton modèle. 11 ne peut perdre à être 
comparé. Mais comme cette comparaifoo- 
fait honneur aux Anciens, dont il a puiie ce 
goût naturel qui le rend fi cher aux Fran- 
çois, il m'a paru au'on ne pouvoir mieuX' 
icntir les beautés d Euripide qu'en Je^ np^ 
procbant de celles de Racine. 

Win Jêê Tome IL 
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